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PROLOGUE.

Place de Dresde. Le théâtre représente d'un côté une maison à

deux étages ouverte du côté du public et laissant voir l'apparte

ment simple, mais meublé avec goût , d'une jeune ouvrière .

Dans le reste du théâtre, la place ; au fond , une porte de la ville,
devant laquelle passe et repasse un soldat saxon en faction . De

vant la porte de la maison , un banc en pierre . Dans l'angle

opposé, au premier plan, un cabaret avec une enseigne à pein
ture grossière , avec ces mots : AU CHEVALIER TEUTONIQUE . Le

jour baisse : le cabaretier achève de mettre les volets et ferme

sa porte .

SCÈNE PREMIÈRE .

MENTZEL, traverse le théâtre et vient frapper 'rudement à la porte

du cabaret .

Holà , le cabaretier ! (Quelques instants s'écoulent, on ne répond pas ;

Mentzel frappe encore plus fort.)

LE CABARETIER, à l'intérieur de sa maison .

Qui est là ?

MENTZEL.

Ouvre, et tu le verras.

LE CABARETIER , entre-baillant sa porte.

Qu'est-ce que vous voulez
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MENTZEL .

Ce que je veux ? à coup sûr ce n'est pas le trésor de l'élec

teur deSaxe que je te demande ... Faut-il done qu’on l'arrache

les oreilles, double chien , pour avoir uu pot de bière ? ...

LE CABARETIER .

devant lui tout cède ou tout se brise . La guerre et l'amour ... l'a

mour et la guerre ... voilà sa vie ! Jamais de repos ! ni pour lui,

ni pour moi ! .. Il est toujours couvert de gloire, et moi de

sucur... Depuis son enfance, nous avons servi ensemble sous le

prince Eugène, sous M. de Schullembourg, sous le czar Pierre

le Grandi, sous M. de Marlborough ... mon maisre était un des

quatre - 2 - officiers... Nous avons vu Lille, Tournay, Mons,

Bruxelles, Riga, Stralsund ... vous verrons tout l'univers ... Il

n'y a qu'une chose que je ne pourrai jamais voir ...

Trop tard ... Passé huit heures, on ne ri çoit plus dans les ca

barets de Dresde ... par ordre de l'autorité.
MENTZEL .

WARIZDORTF .

LE CABARETIER . Quoi donc ?

TROSECK .

Tu mens! et la preuve, c'est qu'il y a en ce moment chez toi

des gens qui consomment.

C'est possible ... passé huit heures on n’entre plus, mais on

peut toujours sortir.

MENTZEL .

Eh birn ! je sortirai avec ces gens-là ... en attendant je vais

les retrouver.

LE CABARETIER, se plaçant devant lui .

Mais quand je vous dis pourtant...

MENTZEL , le saisissant et le faisant tomber , l'envoie pirouetter sur lc banc

de pierre.

Allons, place ... vieux porc, on te graissera la patte.

Mon bonnet de nuit. ( 11 tire à moitie de sa poche un bonnet de coton.)

Oui! le voilà ! . , toujours dans ma poche !.. J'ai toujours l'es

pérance de pouvoir le déployer voluptueusement... de l'enfon

cer sur mes oreilles ... impossible !.. Son corps ploie defatigue,

!!!!' s yeux se firment . C'est égal ... avec ce diable d'homme, il

faut que mes jambes aillent tonjours; il parait décidé que je

ne pourrai plus dorniir qu'en rése.

WARIZDORFF.

Tu es envoyé en ce moment par ton maitre chez un jaune
ouvrière, sa maitresse ? ..LE CABARETIER .

TROBECK ,

Oui, Monseigneur ... pour lui annoncer son retour à Dresde,

et sa visite dans une heure.

WARTZDORFF .

TROBECK .

Du moment que vous y mettez des ménagements.

MENTZEL, entrant dans le cabaret.

On est honnête homme, ou on ne l'est pas.

LE CABARETIER , scul.

Quel gaillard ! pourvu qu'il ait la poche aussi solide que le

poignet i

SCÈNE II .

TROBECK, arrivant par le fond et traversant la place dans la direction

de la maison .

Voici la maison de la belle ! (11 bàille bruyamment . ) . Au diable
les amours de mon maitre ... je tombe de sommeil... et moi

qui espérais, arrivanten droite ligne de Stralsund , que le comte

Maurice me laisserait dormir tout mon soul. Alibien ! oui, cor

mir ! ( Il frappe à la porte de la maison, on ne répond pas .) Personne!

Elle n'est pas loin sans doute, car la porte n'est pas fermée à

clef ... Confiance des mours patriarcales !.. Je vas l'attendre.

(II entre dansla maisoa .) Et en attendant je peux m'asseoir... as

sis, on est à moitié couché... Décidément, j'ai eu une bonne
idée d'entrer. (11 s'asseoit .)

SCÈNE M.

WARTZDORFF , TROBECK .

Et tu n'as pas de lettre de sa main ?

TROBECK .

Non , Monscigneur.

WARTZDORFF .

Tant pis !... C'est une lettre... une preuve qu'il m'aurait fallu ;
lon maitre aime beaucoup cette jeune fille qu'il a séduile ?

S'il l'aime ? .. Ah ! je crois bien ... j'en ai perdu le sommeil ...
WIRTZDORFE .

C'est bon ... va - t'en ! Tu diras à ton maitre que la commis

sion est faite.

TROBECK .

Mais, Monseigneur...

WARTZDORFF.

Ta commission est faite; de, plus, tu ne me connais pas ...

tu ne m'as jamais vui... Entends- tu bieu ?.. ou gare å ta peall.

Oui, Monseigneur... Maintenant, pour m'empêcher de dor

mir, il ne me manquait plus que la peur ! ( Il sort.)

SCÈNE IV .

WARTZDORFF , regardant dans la chambre.

Rien qui puisse servir de témoignage ... mais peut- être à

l'étage supérieur .. Oui... ni obstacles, ni convenances ne doi

vent m'arrèter dans l'exécution de mes ordres ... Cherchons

encore... (Il disparait et monte à l'étage supérieur.)

SCÈNE V.

TROBECK .

WARTZDORFF , sur la place . "

D'après les indications qu'on m'a données, ce doit être cette
maison.

TROBECK , s'endormant .

Je pourrai dire à mon maitre que j'ai rempli ses ordres ...

avec une activité ... ( 11 s'endort complétement. )

WARTZDORFF , regardant la porte de la maison , il entre .

Quelqu'un qui dort ... un domestique... Serait-ce celui de

l'homme pour qui je viens?.. Ce serait une bonne fortune. ( 11

touche Trobeck de sa canoe . )

TROBECK, sc frottant les yeux .

Hein ? Monseigneur ... je ne dormais pas... je vous jure. (Aper

cevant Wartzdorff.) Un inconnu !..

WARTZDORFF .

Tu es au service du comte Maurice de Königsmarck , n'est

ce pas ?

TROBECK .

Il paraît que vous me connaissez ?

MENTZEL , BRINCKEN , LE CABARETJER .

MENTZEL , sortant du cabaret en causant avec plusieurs hommes vêtus , les

uns en soldats , d'autres avec des costumes de divers pays.

C'est entendu, camarades, le service est ingrat... décidément

pous travaillons pour notre compte... Allez m'altendre sur le

bord de l'Elbe ,près de la barque qui nous conduira en Bohème

en remontant le fleuve... Il ne fait pas bon pour nous , et pour

moi en particulier, en Saxe ... moi, je vais régler avec ce voleur

d'hôtelier . (Les hommes de Meutzel s'éloignent. Au cabaretier en lui

donnant une pièce.) Tiens, paye -toi, empoisonneur!.. je n'ai ja

Mais bu de si mauvaise bière.

LE CABARETIER , examinant la pièce à la lanterne.

Ah çà ! dites donc, si ma biore est mauvaise, votre pièce l'est

encore plus ... ( il fait sonner la pièce . )

WARTZDORFF .

TROBECK .

MENTZEL .

Mes fonctions m'obligent à tout savoir ... il me faut des ren

seignements sur ton maître ... c'est pour son bien ... et je te

payerai aussi cher que si tu le trahissais.

Mais , Monseigneur ...

WARTZDORFF .

Pas de raisonnements... Sa Majesté Frédéric -Auguste, élec

teur de Saxe et roi de Pologne , a remis en mes mains tous ses

pouvoirs ... je puis donc à ton gré te faire pendre ou t'enrichir ...

choisis ... (11 lui donne de l'argent.)

TROBECK , prenant l'argent .

Puisque c'est pour le bien de mon maitre... et qu'il n'y a

pas moyen de faire autrement... Mais qu'est-ce que vous vou
ſez que je vous dise du comte Maurice ?

LE CABARETIER .

Hein ?.. tu dis, cabaretier ?

Je dis que la pièce est fatisse. (A Mentzel qui le repousse pour s'en

aller , el haussant la voix . ) Dites donc, vous avez beau être on co

Josse.., il y a là un poste à la poterne... vous ne vous en irez

pas sans me payer.

MENTZEL , le saisissant à la gorge.

Te tairas -tu ?

LE CABARETIER .

Au secours ! au voleur ! ( Deux soldats du poste se détachent et ac

courent.) Arrêtez cet homme, un faux -monnayeur!

UN SOLDAT .

Cet homme... eh !.. c'est Mentzel, le déserteur, qui a quitté

le régiment... Ah ! on le tient... (11s veulent le saisir. )

WARTZDORFF .

Tout.

TROBECK .

Tout ! .. Eh bien ! vous en aurez pour votre argent ... (Reprenant

à haute voix . ) Le comte Maurice n'est pas un homme, c'est un

démon ... un corps de fer avec des ressorts d'acier ... il faut que
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MRNTZEL, renversant et assommant les deux soldats .

Halte -là ... il n'y a pas en Allemagne de poignet aussi fort

que celui - ci.

bant plus tard à une mort honorable, m'avait fait jurer de payer

sa dette à Franck .

MAURICE .

Pouvais -tu immoler ton bonheur à un homme que lu n'aines

pas, qui a plus du double de ton âge ?

GERTRUDE .

C'est pour cela, Maurice, que Franck représente pour moi

encore nieux mon père et son autorité vengeresse ... Et quelle

excuse pourrai-je avoir à ses yeux quand il saura ma faule , et

ma faute irréparable !... Entraînée par mon coeur, n'ai- je pas

consenti à vous écouter, vous, non -seulement au-dessus de moi

par le rang et la fortune, mais marié à une autre femme ! ..

MAURICE .

Et c'est là, au contraire, ton excuse et la mienne !... maGer

trude adoréé ! ... J'étais encore un enfant ; le seul de mes pa

rents que j'aie jamais connu, Aurore de Koenigsmarck, ma

mère , meprésenta à la jeune comtesse de Léoben ... Oh ! je ré

sistai longtemps, je pressentais que nous n'étions pas faitspour

nous aimer ; mais on me dit qu'elle s'appelait Victoire... Indif

féreni pour la femme, j'acceptai le nom comme un augure ...

Bientôt la sécheresse, la hauteur de ma noble épouse laissèrent

dans mon caur un vide cruel, que ton amour seul pouvait

remplir.

GERTRUDE .

Au prix de ma honte, Mauricel... et quand j'aurais le cou

rage de la dissimuler à Franck , qui ne la lui apprendrait

bientôt !...

MAURICE, à pari , rêveur .

Oui, et la présence du comte de Wartzdorff ici prouve qu'un

piége peut-être. ( Haut. ) Écoutc, Gertrude ! ... veux -tu vivre à

jamais pour moi ... pour moi seul ... ne plus nous séparer ?...

GERTRUDE .

Si je le veux ! ... Mais vous n'êtes pas libre ! ...

MAURICE .

Je puis le devenir... pourvu que tu oses braver un éclat...

un scandale passager, devenu d'ailleurs presque inévitable ... En

Saxe, la loi brisc un mariage quand l'un des deux époux a of
fensé la foi conjugale ... Eh bien ! laisse -moi dire et prouver au

grand jour que tu es aimée de moi , et mes liens sont à jamais

rompus... Mais rassure-toi , tu vas, cette nuit mème, quitter ce

pays ; je ne parlerai, Gertrude, que quand on ne pourra plus

faire rougir ton front... Tes lettres suffiront pour achever le

succès de mon plan, si tu te sens la force de me seconder?

GERTRUDE .

Moil ... eh ! ne vous ai-je pas donné déjà bien plus que ma

vie ! ... Mais si on vous retient en Saxe ? ...

MAURICE .

SCENE VI .

LES MÊMES, MAURICE, qui a paru et qui a saisi Mentzel par le bras ;

puis WARTZDORFF.

MAURICE , à Mentzel qu'il fait plier.

Excepté le mien . Ah ! tu te débattras en vain , misérable ! ..

je te tiendrai jusqu'à ce qu'on vienne t'arrèter.

MENTZEL, se débattant.

Ali ! mais ce n'est pas un homme, c'est un étau.

WARTZDORFF, dans la maisori, est redescendu à l'étage inférieur et ouvre la

porte de la rue.

Rien ! décidément retournons au palais.

MAURICE, apercevant Wartzdorff qui sort de la maison .

Un homme... un homme qui sort de chez Gertrude ... (A Menl

zel . ) Ah ! va te faire pendre ailleurs... Voilà quelqu'un dont il
me faut la vie . ( il låche Mentzel qui se sauve. — Le cabaretier & rcparu

avec d'autres soldats : les deux premiers se sont relevés , et tous disparaissent

à la suite de Mentzel . )

MAURICE , å Warizdorff en se plaçant devant lui.

Qu'alliez-vous faire dans cette maison ?

WARTZDORFF.

Le comte Maurice ...

MAURICE, le reconnaissant .

Monsieur de Wartzdorff, le ministre, le favori de l'électeur ;

mais peu m'importe... il n'y a pas de rang, il n'y a pas de

puissance au-dessus de ma colère ... J'aime les questions nettes,

Monsieur ... Ou vous veniez dans ce logis du consentementde

celle qui l'habite... et alors vous me devez comple de sa trahi

son ... ou vous y êtes entré malgré elle ... et alors, c'est une

offense dont je vous demande raison .

WARTZDORFF.

Monsieur, n'accusez point la jeune habitante de cette mai

son ... elle ignorait ma présence ... Ne me demandez aucun

compte... je ne puis vous en rendre... Ne me demandez pas

réparation ... je ne tirerais pas l'épée contre vous .

Ah ! je conçois ... ma naissance irrégulière... la vôtre est

assez légitime, à ce qu'il parait, pour vous dispenser de ceur...

Monsieur le comte, votre brillant courage est au -dessus de

toute atteinte... ne le compromettez pas par une insulte à qui

ne peut et ne veut se défendre contre vous... Au revoir.. , mon

sieur le comte... à bientôt! .. ( il sort. )

SCÈNE VII .

MAURICE, puis GERTRUDE.

MAURICE, qui , on moment indécis , s'élance dans la maison.

Le ministre venait-il en son nom , ou l'avait- on envoyé ?.. '

GERTRUDE parait au fond sur la place, el aperçoit le soldat en fonction .

Le régiment de Franck ... ô mon Dieu ... (elle s'arrête chance

lante.)

MAURICE, contemplant la ebambre de Gertrude.

Que m'importe après tout! ne suis-je pas dans cette douce
et modeste retraite où je fus si heureux ... où j'ai connu ma

vingtième mailresse et mon premier amour! (A ce moment, Ger

trude, tremblante et chancelante, a rouvert sa porte, et se trouve dans la mai

son en préscuce de Maurice .)

GERTRUDE.

Mauricel (Elle tombe dans ses bras .)

MAURICE.

Gertrude ! ma bien -aimée !

GERTRUDE.

Maurice ! .. je ne vous attendais pas... tant d'émotions...

MAURICE, la faisant asseoir et s'agenouillant devani elle .

Calme-toi... que peux-tu craindre ? Ne suis - je pas auprès

de toi ?

Ahl Maurice ! si vous saviez... j'ai reconnu là, à la porte de

la ville, le régiment de celui... dont je redoutais la présence ...

Eh bien !.. je devine ... ce Franck va venir , réclamer les droits

,

m'aimes... à tout autre tu ne dois plus que de la franchise...

Maurice, vous oubliez que Franck est de notre sang, qu'il

fut mon tuleur. Bien plus , mon père, soldat comme lui, allait

- mourir, condamné pour une faute contre la discipline ; mais le

souverain avait distingué les services de Franck ... il a accordé

à ses instances la grace de mon père... et mon père, succom

WARTZDORFF .

MAURICE .

Le temps seul de me rendre libre, ma bien-aimée, et je cours

te rejoindre ... Aussi bien , je mourrais d'ennui dans cette nébu

leuse Allemagne... Gertrude! je l'ai toujours senti ... je suis un

Français égaré parmi ces froids Germains; la langue de la

France est la seule que j'aie pu apprendre... c'est au sein de ce
pays où tout respire la valeur, le plaisir, l'indépendance, que

je veux t'entraîner avec moi, ma maîtresse adorée, mon amie,

ma femme ! ...

GERTRUDE.

Votre femme, Maurice l ...

MAURICE .

Et pourquoi pas ?... Que dois-je à une patrie que je vais quit

ter... à un père qui me renie ! ... oui , et ma mère elle-même

n'a jamais osé me faire connaitre le nom de l'homme, qui était

aussi indigne peut- être de son amour que du mien ... Ah ! si

celui à qui je dois la vie me donnait aussi son nom et sa ten

dresse, il ne réclamerait pas en vain ses droits à mon obéissance,

il disposerait de ma destinée... mais ma mère, qui n'a pu échap

per aux entrainements de son cæur, ne me blàmera pas d'avoir

cherché à retrouver un bonheur que, dans l'égarement de sa

sollicitude , elle a détruit pour moi !..

GERTRUDE.

Mauricel puis-je vous croire ?..

MAURICE, avec élan .

Oui , crois-moi, ma Gertrude!.. abandonne-toi à ce cæur ba

sardeux, violent peut-être dans ses résolutions, mais qui ne sait

pas tromper !... Quelque chose me dit que je suis né pour une

vie aventureuse, mais non sans gloire... et, crois-moi, ce n'est

pas à une femme vulgaire de la partager. Eh bien sois celte

, et

est inconnu , tout, excepté ce qui nous suivra partout, ce qui ne

peut nous manquer, notre courage et notre amourl...

GERTRUDE.

Maurice, disposez de moi .... ce qui me reste de ma vie vaut
il un mot de votre tendresse !...

GERTRUDE .

MAURICE . -

puconsentir à acceptersa main... aujourd'huitu es à moi,tu ou honneurs...élançons-nous ensembledans cet avenir où tout

GERTRUDE .

MAURICE .

Maintenant, Gertrude, quel sera ton appui en m'attendant?
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SCÈNE IX .

MAURICE, TROBECK, UN SERGENT, SOLDATS .

TROBECK .

GERTRUDE.

J'y songe!... un parent de ma mère qui tient une auberge
dans la forêt Noire.

MAURICE .

Sur la frontière de France .

GERTRUDE.

Ce parent est en ce moment à Dresde, et m'a offert de me

recueillir auprès de lui.

MAURICE.

Et il demeure ? ...

GERTRUDE.

A quelques pas; j'arrivais de chez lui, et il repart au point

Oui, mon sergent, un voleur qui va descendre de cette fe

nétre .

Comment! un voleur dans cette modeste maison ? Ça n'est

pas probable .

LE SERGENT.

TROBECK .

du jour .

MAURICE .

A merveille ! .. le temps de faire les préparatifs , et tu le sui

vras ... Quant à tes frais de voyage... ( il tire sa bourse . )

CERTRUDE .

Je vous remercie... mes économies suſtiront...

MAURICE.

Maintenant, pour l'exécution de mon hardi projet, ce n'est

point par cette porte que je dois sortir.

GERTRUDE.

Comment ! ...

MAURICE .

Tu le sauras ... viens... ( 11 disparait avec Gertrude . Nuit complète.)

SCÈNE VIII.

MAURICE, GERTRUDE, dans la maison ; TROBECK, sur la place.

Regardez plutôt... (A ce moment, Maurice achève de descendre. On

l'entoure et l'on dirige sur lui la lanterne.

TROBECK, à part.

Hein ! ... c'est lui-même ! ...

MAURICE.

Tais-toi .

LE SERGENT.

L'ami , que faisiez -vous là ?

MAURICE .

Vous le voyez ... je descendais par la fenêtre... Il y a donc

toute apparence que je volais... Votre devoir est donc de m'ar

rèter .

UN SERGENT.

Un instant , que diable ! vous êtes bien pressé... vous n'avez

ni la tournure, ni la mise d'un voleur.

MAURICE .

Ça n'y fait rien ... aujourd'hui les voleurs sont très-bien

mis... Alious, est-ce qu'il faut tant de cérémonie ? ( il fait quel

ques pas. )

TROBECK, à part.

Eh bien ! en voilà un intrigant ...

LE SERGENT.

Puisque vous y tenez absolument...

TROBECK , à part .

Il est arrêté ... Je vais pouvoir dormir.

LE SERGENT.

Pourtant ça me parait bien extraordinaire.

Vous ne me croyez pas? Eh bien ! (Moutrant Trobeck.) vous me

ferez confronter avec cet homme qui me connaît... Vous l'avez

bien vu... il est mon complice.

TROBECK.

Mon maître m'a ordonné de venir l'attendre à cette porle ; il

est mandé chez l'électeur, et il faut que je l'accompagne avant

de rentrer chez nous ... Total, encore une nuit blanche.

MAURICE, à l'étage supérieur, examinant la fenêtre .

Oui , c'est cela.

TROBECK .

Ma foi, mon maître est à son rendez -vous ... il en a pour

quelque temps ... voilà un banc... prenons un à -compte sur mon

lit ... d'abord... je dormirais sur un tourne-broche.

MAURICE, ouvrant la fenêtre.

Trobeck doit être en bas.

TROBECK , tirant un bonnct de la poche.

Oh ! mon bonnet de nuit ! ... j'ai quelque peine à te voir, mais

jc te sentirai du moins... ( 11 enfouce le bonuet sur ses yeur . )

MAURICE, à la ſeuètre, appelant.

Trobeck ! ...

MAURICE ,

TROBECK .

Moi ! .. mais non ... ça n'est pas vrai ... je ne suis pas ...

LE SERGENT.

TROBECK .

$

Celui-là n'en convient pas ! Ce sont des voleurs... arrèlez-les

tous deux...

TROBECK, se débattant.

Mais quand je vous dis...

MAURICE .

Sans Trobeck , je n'en sortais pas. Allons, en marchel ( il sort

emmené ainsi que Trobeck .)

SCÈNE X.

GERTRUDE, seule, reparaissant à l'étage inférieur avec une mante et uu
paquet, puis FRANCK MULLER .

GERTRUDE .

Allons... Hein ?...

MAURICE .

Tu vas aller chercher la garde au poste voisin.
TROBECK.

La garde ! ... pourquoi? ...

MAURICE.

Pour arrêter un voleur.

TROBECK .

Un voleur ? Ce faux -monnayeur, peut- être, qu'on n'a pas pu

rejoindre ?

MAURICE .

Celui- là ou un autre, peu importe ?

TROBECK ,

Mais où le pincerons -nous ?

MAURICE .

Au moment où tu reviendras, il sera en train de descendre
de cette fenêtre.

TROBECK .

Hein ? ..

GERTRUDE .

Que dit- il ?

TROBECK .

Comment ! de cette fenêtre où vous êtes ? Un voleur, vous

en êtes sûr?

MAURICE .

Comme de toi-même . Allons, obéis .

TROBECK .

J'obéis. Puisqu'il faut veiller , autant ça qu'autre chose. ( il

sort.)

GERTRUDE .

Que pretendez - vous, Maurice ?

MAURICE.

Faire constater un flagrant délit. Mais, je le répète, rassure

toi, Gertrude, jusqu'au moment où tu seras éloignée, je n'au

rai livré, en moi, à la justice qu'un malfaiteur vulgaire ... On

vient... à mon rôle ... Un dernier baiser pour me donnerdu

courage ... Fuis aussitôt que j'aurai disparu... bientôt j'irai te

rejoindre ... ( il enjambe la fenêtre et descend du balcon pendant que Ger

trude rentre dans l'intérieur de l'appartement.)

Me voilà prète... Il faut échapper au scandale qui me me

nacel .. Une prière, et je pars. ( Elle s'agenouille .) Pardonnez en

core , mon Dieu , je suis bien coupable ... Mais m'attacher à lui,

à qui j'ai tout sacrifié, n'est-ce pas maintenant presque un de

voir ? Mon Dieu ! protégez -moi !

FRANCK, dans la rue, enveloppé de son manteau .

A cette heure, je ne puis me présenter chez Gertrude...

Pourtant, il y a encore chez elle de la lumière... Mais elle va

reposer sans doute ... A demain ! ( il s'éloigne. En ce moment, Ger

trude qui s'est relevée ouvre la porte . ) La porte s'ouvre !...

GERTRUDE .

Et moi qui partais sans un mot d'adieu ... sans demander un

pardon à Franck , dont la tendresse a veillé sur moi depuisla

mort de mon père ... Oh ! ce serait de l'ingratitude !... Bien vite

quelques lignes ... pour lui tout avouer . (Elle écrit tout en parlant . )

C'est cela ... maintenant l'adresse ... et partons. (Elle se re

tonrne et aperçoit Franck qui est entré derrière elle ; elle pousse un cri ter

rible . La lettre échappe de ses mains et tombe sur la table. )

FRANCK, qui a jeté son manteau et ses armes sur la table , prenant la leltre.

Vous, Gertrudel.. vous ! .. et cette lettre qui m'est adressée...

GERTRUDE.

Franck ... oh ! par pitié ! n'ouvrez pas ce billet !

FRANCK , tristement.

Oh ! je devine ce qu'il contient, Gertrude, l'aveu de votre

résistance à des projets de famille. Mais vous, Gertrude, du

moins m'expliquerez-vous ces préparatifs de départ au milieu

de la nuit ?
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GERTRUDE .

J'allais... j'allais rejoindre mon oncle Bruckmann, en ce mo

ment à Dresde, et qui m'a demandé de tenir avec lui sa

maison .

FRANCK .

GERTRUDE .

à son pays , en achevant de briser les liens qui enchainent

à cllc le fils de son souverain .

GERTRUDE .

Que me demandez -vous de plus , el que me reste - t-il encore ? ...

WARTZDORFF .

L'amour, la volonté de Maurice de Saxe , qui voulait cesser

d'élre l'époux de la comtesse de Léoben pour vousappartenir, au

moment inème où l'on pensait faire de volre liaison le moyen qui

le rendit libre pour une haute alliance ; je quitte à l'instant le

comte de Saxe ... même devant son père , il refuse de renoncer
à vous.

GERTRUDE , avec joie.

Il refuse ! ...

WARTZDORFF .

Ah ! ne vous en glorifiez pas, malheureuse !... Frédéric-Au

guste sera aussi inexorable pour un rebelle, qu'il eût été tendre

pour un fils soumis . Le comte Maurice ne vous a pas dit que

la loi, en brisant le mariage de l'époux adultère, le condamne

à la mort ! ...

A titre de servante,sans doute ? Oh ! moins que jamais cette

destinée est la vôtre , Gertrude, maintenant vous êtes riche .

Riche ?

FRANCK, allant fermer la porte et faisant asseoir Gertrude.

Écoutez-moi .

GERTRUDE, à part .

Mon Dieu ! Mais le temps qui me presse ...

Je n'avais jamais pensé , Gertrude, à vous imposer les droits

qui m'avaient été légués par votre père; pourtant mon service

étant achevé, j'avais espéré , je vous l'avoue, pouvoir vous in

téresser, au moins par l'amitié, à mon existence de travail ho

norable et paisible ... Mais tout change aujourd'hui , et si je

vous demande encore d'accepter mon nom , c'est afin de vous

faire profiter seule, et loin de moi , entendez -vous ? d'une pe

tite fortune que le sort m'envoje, et dont vous serez bientôt

peut- être appelée à hériter; dans quelques heures je repars

pour de nouveaux dangers.

GERTRUDE , distraite .

Franck , que veut dire ?... ( A part. ) Ah I l'impatience, l'inquié
tude !...

FRANCK .

GERTRUDE .

A la mort l ...

WARTZDORFF.

Et si le roi épargne le sang de son fils, une prison d'État dé

vorera les plus belles annéesdu comte... Et ce n'est pas tout...

non -seulement vous le séparez de sa famille, vous brisez sa

grandeur, vous lui ravissez sa liberté, mais vous le déshonorez

aux yeux de l'Europe .
GERTRUDE.

Que dites -vous ?...

FRANCK

WARTZDORFF .

Je revenais de Stralsund avec mon régiment. On me fait sa

voir qu'avant même de rentrer chez moi, je dois me rendre au

palais; Son Altesse l'électeur m'y attendait. « Franck , me dit-il ,

il y a quelques années tu m'as demandé la grâce d'undeles com

pagnons d'armes, un proche parent, pour sauver l'honneur de

votre nom commun; en échange, tu m'as promis d'accepter,

pour mon service, toute mission que je t'imposerais, dusses- tu

y consacrer ta vie . Je savais qu'on pouvait compter sur ta pro

messe , et le moment est venu de la tenir .

GERTRUDE , à part , inquiète, et regardant la porte avec crainte.

Oh ! ma tête se trouble d'effroi.

FRANCK .

« Promets-moi, continue le souverain ... de suivre partout et

toujours un jeune et fougueux héros , de veiller sur lui, de le

rappeler au besoin à laprudence ; il acceptera plutôt de toi ces

conseils que de quelqu'un de son sang, dont il prendrait om
brage. Garde (Montrant le papier. ) ce brevet de pension pour les

êtres chers que tu laisses dans la patrie !... Et maintenant, sois

le premier de mon peuple à savoir que celui que tu vas suivre
est fils de ton souverain . »

GERTRUDE , avec une vague terreur .

Le fils du souverain l ...

FRANCK.

« Avant de le reconnaitre publiquement, je voulais lui laisser

prouver la légitimité du courage .. je rencontre en lui le gé

nie ... je ne lui lègue pas un trône, qui ne suffirait pas à son

ambition ! Un mariage qu'on lui a fait contracter imprudem

ment, je le brise ! Les princesses de sang royal seront à peine

assez pour lui ... » Mais vous souffrez, Gertrude... vous chan

celez ... je dois interrompre ...

GERTRUDE, convulsivement.

Achevez ! ... achevezl ... son nom ? ...

En ce moment, devant les murs de Belgrade, le maître du

comte de Saxe, le soldal dont la gloire a racheté la défection à

son premier drapeau, le prince Eugène, combat les ennemis de

la foi; de toutes les cours chrétiennes , les princes du sang les

plus illustres se sont donné rendez -vous sous le drapeau de la

croix ; Frédéric-Auguste a promis son fils à cette ligue sainte,

et Maurice refuse de partir; Maurice , irrité , aveuglé par un ſol

amour, ne veut pas mėme comprendre que l'indignation de

toute l'Europe va oublier ses exploits, et faire monter jusqu'à
lui le nom de lâche ! ...

GERTRUDE .

Maurice malheureux,captif, avili ! ... mon Dieu ! ... que dois - je
faire ? ...

FRANCK

Ce que tu dois faire, Gertrude?... Ton père t'eût dit, et moi,

à son défaut, le chef de la famille , je te dis à sa place : Il faut...

GERTRUDE.

Mourir, n'est-ce pas ?...

FRANCK .

Ce ne serait pas assez pour ta faute ... Toi, morte, le comte

Maurice voudrait te venger ; loi , sacrifiée, il voudrait le dé

fendre ... Il faut que non - seulement lu renonces à son amour,

mais à son estime...

GERTRUDE .

Grand Dieu !

WARTZDORFF .

Oui , écrivez au comte Maurice que, volontairement, libre

ment, vous renoncez à lui en acceptant une pension du souve
rain .

GERTRUDE .

FRANCK .

Qui ?... moi ? ...

WARTZDORFF.
Maurice, comte de Kænigsmarck, et maintenant comte de

Saxe.

GERTRUDE, avec un cri de terreur .

Lui ! ... ah ! perdue !

FRANCK.

Que dit -elle ?...

GERTRUDE .

Franck , vous pouvez lire maintenant ce billet, je n'ai plus ,
besoin de rien cacher.

FRANCK , après avoir lu .

Misérable ... (11 saisit un pistolet et le dirige vers Gertrude . Wartzdorff,

qui a paru sur la place et s'est élancé dans la maison , lui arrête le bras .

Il faut du moins que le comte le croie, pour avoir la force

d'obéir à son père.

GERTRUDE , se mettant à la table et écrivant .

Mon Dieu ! c'est le châtiment de ina faute , et je boirai le ca

Jice jusqu'à la lie ! (Blle achève d'écrire et montre la lettre à Wartzdorff .)

Êtes -vous satisfait ! ..

WARTZDORFF .

Oui, et la reconnaissance du roi...

GERTRUDE .

Ah ! pas de bienfaits, Mousieur ... je puis bien subir l'infa

mie, mais je ne veux pas la mériter.

WARTZDORFF .

Le comte partira. (Écoutant . ) J'entends le galop des chevaux...

les officiers qui doivent accompagner le comte Maurice le pré

cèdent déjà , par ordre du roi, sur la route de Belgrade . ( 11 sort.)

Oh !je pars avec eux . (ll enlève ses armes et s'enveloppe dans son

mauleau . )

SCENE XI.

FRANCK, GERTRUDE, WARTZDORFF .

WARTZDORFF . FRANCK.

Arrêtez , Franck , il faut que cette infortunée répare sa faute,
FRANCK

GERTRUDE .La réparer ... est- ce que le déshonneur se répare ? ...
WARTZDORFF.

Il s'expie, du moins ... Gertrude Muller, coupable devant sa

conscience et envers sa famille, peut rendre un dernier service

Franck, vous étiez le seul ami qui me restât... me quitterez

vous sans un seul mot, non pas de pardon , mais au moins de

pitié ? ( Franck reste un moment indécis, puis porte une de ses mains à ses
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CHAROLAIS.

Je n'ai pas sous la main ma garde -robe, et il ne sera pas dit

que je serai resté la tèle découverte devant ces chiens de païens;

or, comme il ne convient pas au comte de Charolais de mettre

un autre chapeau que le sien ... Messieurs, qui m'aime me

suive .

DE NOAILLES.

yeux qui se remplissent de larmes, et lend l'autre à Gertrude , qui l'embrasse

en pleurant.)

FRANCK .

Gertrude, promettez-moi de ne pas mourir .

GERTRUDE .

Mourir ! .. non ... je subirai dans l'exil une existence de la

beur et de misère...

FRANCK

Infortunée ! .. mais pour qui vivras - lu donc?
GERTRUDE.

C'est mon secret! (Mouvement de Franck , qui s'éloigne ; des officiers

saxons arrivent au galop et se range devant la porte de la ville. Franck monte

sur un cheval , qui lui est amené ; Gertrude descend sur la place et s'éloigne son

paquet sous le bras .)

CHAROLAIS .

DE NOAILLES .

ACTE PREMIER.

DEUXIÈME TABLEAU.

La tranchée de Belgrade : sur le premier plan du théâtre, intérieur

de la tranchée; au troisième ou quatrième plan , la plate -forme

élevée au-dessus du théâtre d'un mètre environ ; au delà, vue de

la ville et des remparts de Belgrade.

On vous aimerait plus, en effet, Monseigneur, qu'on ne s'ai

merait soi -même... En tout cas, avant de vous suivre , il serait

bon de se faire dire d'abord deux mots d'absolution par ce

digne cordelier, qui met en route un blessé pour l'autre monde.

El quoi! Messieurs , il y a ici des princes de France, de Sa

voie , de Portugal, de Lorraine, de Bavière , de Wurtemberg ...

que sais-je ? .. Et personne ne répond à l'appel du Charolais ...

(Mouvement de pitié des princes , qui haussent les épaules. )

Écoutez donc , Monseigneur : quel que soit le plaisir de se

faire tuer, on trouve que c'est assez d'un prince pour un cha

peau .

CHAROLAIS .

Eh bien ! j'irai seul ! ( il s'élance sur la plate- forme.)

SCENE II.

LES MÊMES, MAURICE.

MAURICE , paraissant sur la plate -forme et présentant au comle de Charolais

son chapeau au bout d'une épée .

N'est-ce pas là ce que vous cherchez , Monscigneur ?

L'insensé !

FRANCK .

CHAROLAIS .

SCÈNE PREMIÈRE.

Au lever du rideau , aspect d'une trauchée. TROBECK est endormi dans un

coin , appuyé sur un panier de via de champagne; UN CORDELIER , d'un

autre côlé , est agenouillé auprès d'un soldat blessé ; LE COMTE DE

CHAROLAIS , et AUTRES PRINCES ; GROUPES ; des batteries font feu ;

on riposte de la place; FRANCK, arrive rapidement .

FRANCK , au comte de Charolais.

Pardon , Monsieur , vous n'auriez pas vu dans cette tranchée

mon maître, le comte de Saxe ?

CHAROLAIS, avec dédaio .

Le comte de Saxe... un nouveau venu ?.. je ne le connais pas .

FRANCK , à part.

Ce seigneur paraît hautain . (s'adressant au major de tranchée . )

C'est vous, major, qui commandez la tranchée ?

Eh ! parbleu ! Monsieur, de quoi vousmêlez -vous?.. Me pré

senter ce chapeau ainsi troué ! je ne sais si je n'aurais préféré

être atteint moi-même.

MAURICE.

CHAROLAIS .

LE MAJOR .

Oui .

FRANCK .

Mon maître, le comte de Saxe doit être ici ?

LE MAJOR ,

Oh ! ne dites pas cela , Monseigneur, vous ne feriez supposer

que le comte de Charolais a plus de crédit chez son chirurgien
que chez son chapelier.

Ce ton de plaisanterie!... Vous savez pourtant à qui vous

parlez ? (11 se couvre.)

MAURICE, se couvrant aussi .

C'est la différence qu'il y a entre nous, prince ... Je suis le

comte Maurice de Saxe , fils du roi de Pologne. Voudriez-vous

me proposer l'honneur d'un duel?, Inutile de prendre la peine
de faire votre affaire nous-mêmes ; en restant sur cette plate

forme les Turcs la feront pour nous, (Bruit de mousqueterie.

Trobeck se redresse.) Et, tenez, Monseigneur, en voici la preuve ;
mon chapeau est à l'unisson du vôtre . (ll lui montre son chapeau

percé d'une balle . ) Au lieu d'un conbat, j'oserai vous proposer de
vider ici une bouteille de champagne, ce sera plus agréable et

tout aussi dangereux,

A ce dernier titre, j'accepte, Mousieur.

Je l'ai vu en effet, mais il s'est éloigné.
FRANCK .

CHAROLAIS .

MAURICE .

Trobeck ! viens nous servir. ( Nouveaux coups de feu .)

TROBECK.

Hein ! ..

Il se précipite avec fureur dans le péril ou le plaisir... tout

ce qui peut faire oublier... Ah ! je redoute quelque folie .
LE MAJOR .

Il m'est difficile d'entretenir à mon poste une discipline bien

exacte... C'est ici la tranchée des princes... j'ai là une douzaine

de volontaires de sang royal , à commencer (Le désignant.) par

le comte de Charolais, de la maison de France, et ils ont plus

de valeur que de soumission .

FRANCK , apercevant Trobeck .

Le comte Maurice n'est pas ici , car voilà Trobeck qui dort;

mais le comte n'est pas loin, car Trobeck a auprès de lui un

panier de vin de France.

CHAROLAIS , causant avec d'aulres princes .

Le prince Eugène assiége Belgrade , Messieurs; mais voici

que l'armée du grand-vizir vient nous assiéger . Tenen , mon

sieur de Noailles, d'ici on aperçoit les lignes de son armée. ( 11

monte sur la banquette et regarde au-dessus de la plate-forme.)

Est-ce que vous trouvez, prince, que les tireurs de Belgrade

manquent de point de mire, que vous vous montrez ainsi à

découvert ? (un coup de vent emporte le chapeau de Charolais.

CHAROLAIS .

Ah !

MAURICE ,

TROBECK.

DE NOAILLES .

MAURICE .

Apporte-nous ici du vin .

Par exemple !..

FRANCK .

Monseigneur, j'y vais, moi . (Il prend deux bouleilles de champagne,

des verres, une serviette sur le bras , et s'élance sur la plate-forme.)

A votre santé, prince .... et permettez -moi de vous verser...

(Nouveaux coups de feu, la bouteille est enlevée de sa main .) Ah ! heureu

sementque Franck en a apporté deux ... Une autre proposi

tion ... Si je sors d'ici vivant, je me rends en France ; promet

tons-nous mutuellement, prince, de ne pas nous séparer de ces

deux chapeaux troués ... mème en tenue de cérémonie, avant
que nous nous soyons retrouvés .

- Tout ce que vous me proposerez, je l'accepterai, monsieur le
comte ...

MAURICE, à Franck .

Bois à ton tour, Franck ,

DE NOAILLES .

CHAROLAIS .

Votre Altesse est blessée ?

CITAROLAIS .

Le vent a emporté mon chapcau sur la plate-forme .

DE NOAILLES,

Il n'y a pas grand mal.

Non, mais je vais le chercher.

Sur cette plate -forme ?

CHAROLAIS,

DE NOAILLES. FRANCK

CHAROLAIS . feu .

Merci, Monseigneur, je ne bois que de l'eau . (Nouveaux coups de

Franck pousse un cri et chancelle .)

MAURICE .

Franck blessé ... le bras brisé !

FRANCK .

Monseigneur, i'étais entre vous et le feu de l'ennemi.

Sur cette plate- forme,

11 paraît que Votre Altesse redoute plus les rhumes que les
boulots ?

DE NOAILLES.
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MAURICE

Ah ! prince, dans notre duel nous n'aurions pas dù accepler

de témoins . ( 1l aide Franck à descendre , Charolais descend aussi . )

LE MAJOR , à haute voix .

Le général en chef ! (on bat aux champs .)

SCÈNE III.

CHAROLAIS .

Ce chapeau ... ne faites pas attention ... c'est un blessé qui

attend son camarade , pour aller à l'hôpital . (Il va s'asseoir . )

LA POPELINIÈRE.

A propos de blessé, Monseigneur, étiez-vous hier au bal de

l'Opéra ?..

CHAROLAIS .

LES MÊMES, LE PRINCE EUGÈNE .

LE PRINCE .

Non.

LA POPELINIERE .

Une bataille... une véritable bataille ... le sang y a coulé ...

Vous savez , ce jeune comte de Saxe , que le régent à fait maré

chal de camp et qui est devenu si fort à la mode ?
CHIROLAIS .

Qu'est-ce que j'apprends, Messieurs? des gageures insensées,
des bravades sans résultat .... Conte de Charolais, vous êtes le

neveu du grand Condé... Comte de Saxe, je vous ai vu à l' @ uvre

en Flandre et tous deux vous avez prouvé assez de courage

pour apprendre à ne pas le confondre avec la témérité. (s'appro.

chant de Maurice.) Comte de Saxe, il y a en vous l'étoffe d'un hé

ros, et un héros ne doit pas ressembler à un coureur d'aven

tures. (un officier arrive et apporte une lettre au priuce , qui va au fond et

cause avec son état-major.)

DE NOAILLES , à Maurice.

Le prince a raison, monsieur le comte. Votre illustre profes

seur est le chef qui vous a fait le plus de mal . Comte de Saxe,

j'en suis sûr, son élève payera et au delà ses dettes à la France.

LE PRINCE, a donné ses ordres au fond . On bat le rappel . -A Maurice

et à Charolais .

Je voulais vous punir tous deux, Messieurs, car il n'y a pas

de rang devant la discipline, mais les Turcs débouchent dans la

tranchee ...Voyez. (Bruil.— Coups de feu .) La route du camp est fer

mée , mais je vous connais assez pour savoir que vous irez cher

cher les arrêts jusque dans les murs de Belgrade ... En avant,
Messieurs . (Combat. Les Turcs qui ont envahi la tranchée sont rejetés

dans la place . — L'armée du prince Eugène y pénètre et couronne les murs .

- On déploie sur les remparts l'étendard de la Croix ! ..

Oh ! je le connais ... je le cherchais même... et il s'est

battu ?..

LA POPELINIÈRE.

Oui ... un duel en effet... un combat singulier... mais entre

deux demoiselles de l'Opéra que le perfide a trompees toutes

deux, la Cartou ct la Quoniam ! Elles se sont dit d'abord, sous

le domino, les choses les plus dures ... Oh ! la vérité n'était pas

masquée ... Ensuite, après le bec sont venus les ongles ; on

avait beau leur crier : Calmez- vous, Mesdemoiselles ... vous

baltre pour un senl amant, ce n'est plus de l'économie, c'est de

l'avarice ... J'avais beau dire au comte de Saxe... il est mon

ami... : Comte, ma bourse vous est toujours ouverte .. puisez-y
à pleines mains pour changer ces Ariadnes en Danaë ... Mais

bast! ce n'etait pas à la fortune, mais au coeur du comte qu'elles

en voulaient.. (Riant.) Et , bref, ces demoiselles se sont dit... '

( Riant plus fort.) les plus gros mots ... Elles se sont dévisagées,

el, en attendant le For -Lévèque, elles se sont fait mettre au
poste ... (Éclatant de rire . ) Et tout cela pour l'honneur !!

CHAROLAIS .

J'entendrai donc toujours parler de cet homme ! ..

SCENE II.

LES MÊMES, VINCENT, qui entre en saluant humblement et tenant sous

son bras, en guise de chapeau , un casque grec .
TROISIÈME TABLEAU.

CHAROLAIS .

Un salon chez madame Lecouvreur.

Hein ! quel est cet homme si poli qui sort de chez made

moiselle Lecouvreur ?

LA POPELINIÈRE .

Vous ne le connaissez pas ?.. C'est Vincent, un ancien chan

teur de l'Opéra -Comique, qui avait perdu sa voix, et si distrait

qu'il ne s'en est aperçu que le jour où on l'a fait, par pitié , se

cond régisseur à la Comédie-Française. ( Vincent salue le public . )

Tenez, en ce moment, il croit saluer le public... Qu'avez-vous

donc sous le bras, mon cher Vincent ?

VINCENT.

SCÈNE PREMIÈRE.

CHAROLAIS, LA POPELINIERE, UN DOMESTIQUE .

CHAROLAIS , entrant, au domestique.

Mademoiselle Lecouvreur?

LE DOMESTIQUE.

A sa toilette, Monsieur.

CHAROLAIS.

J'attendrai .

LE DOMESTIQUE . •

Qui annoncerai-je ?

CHAROLAIS .

Je m'annoncerai moi-même.

LA POPELINIÈRE, entrant d'un autre côté et parlant d un autre domestique .

Adrienne est à sa toilette ? .. bien ! bien ! dites - lui que son ami

La Popelinière l'altend. (apercevant Charolais.)Ah !Son Altessele
comte de Charolais.

CHAROLAIS.

Silencel... ici je ne suis plus prince .

LA POPELINIÈRE.

Vous n'êtes qu'on vainqueur.

CHAROLAIS .

Si vous n'étiez pas là , monsieur le fermier général ... mais

avec un rival tel que vous ...

LA POPELINIÈRE.

Monseigneur .

Que peut-il vous manquer ?.. de l'esprit ? ... vous donnez à di

ner tous les jours à ceux qui en vendent... de la figure ?... vous

payez si bien les femmes, qu'elles doivent finir par vous trouver

joli ... du courage ? ... vous êtes capable encore d'en acheter.

LA POPELINIÈRE .

Et je crois que j'en aurais besoin , Monseigneur... car, entre

nous, Adrienne qui sait si bien son Racine, dément chaque jour

son Boileau ... notamment ce vers :

« Jamais surintendant ne trouva de cruelles. »

Adrienne est plus qu'incorruptible ; elle est riche, j'ai voulu

être son banquier, et je ne puis etre que celui le son coffre

fort. Enfin , je pardonne à la friponne, si c'est Votre Altesse

qu'elle me préfcre... (A part .) Il fant bien souffrir ce qu'on ne

peut empêcher . ( flaut.) Mais de tout autre, foi de La Popeli

nière, je me vengerais ... (Regardant le chapeau du prince. ) Oh ! mais,

que Son Altesse nie pardonne ... quel étrange chapeau !...

Ça ? .. J'étais un peu pressé à la répétition... au lieu de mon

chapeau, j'ai pris ce casque ... c'est cela quej'entendais rire sur

mon chemin ... On prétend que je suis distrait.

· LA POPELINIÈRE .

Et l'on a grand tort ... Que viens- tu nous dire ?

VINCENT

Si j'osais, je vous dirais que mademoiselle Lecouvreur est

obligée de partir pour la répétition et ne peut recevoir.

LA POPELINIERE .

Mais, mon pauvre Vincent, tu ne sais pas que Son Altesse le

comte de Charolais lui-même altend mademoiselle Lecouvreur.

VINCENT, à part .

Monseigneur le comte de Charolais ? .. Bon ! elle n'ira pas à la

répétition ... C'est elle .

SCENE III .

LES MÊMES, ADRIENNE LECOUVREUR .

ADRIENNE .

CHAROLAIS.
Ah ! Monseigneur, j'apprends que Votre Altesse me fait l'hon .

neur ... Daignez me pardonner de ne pouvoir en profiter; mais,

attendue par de plus hauts personnages encore...

VINCENT, à part .

Hein ! encore ?

ADRIENNE.

L'empereur Auguste et le roi Wenceslas.

VINCENT, à part .

Je respire !

ADRIENNE .

Seulement, pour que je puisse me pardonner à mon tour

d'avoir perdu cette visite, je vous demanderai, prince , de vou

loir bien m'accorder une grâce .

CHAROLAIS .

Vous demander ? .. Ordonnez, belle Lecouvreur.

ADRIENNE.

Eh bien ! je ne joue pas ce soir ; j'ordonne que Votre Allesse

accepte à souper chez moi avec quelques amis. La Popelinière,



8 MAURICE DE SAXE .

CHAROLAIS .

votre couvert est toujours mis ... Allons, vous me promettez,

Monseigneur... et, pour me prouver que vous ne m'en voulez

pas, vous allez me donner la main jusqu'à ma chaise .

Allous, il faut faire tout ce que vous voulez , et ce n'est

pas , je le crains , à charge de revanche . (11 lui donne la main

pour sortir .)

LA POPELINIÈRE .

Elle est adorable ! .. , mais pourquoi va - t -elle s'aviser d'être

riche ? ..

boire à plus longs traits à cette coupe enivrante de l'amour et

de la folie! il faut accepter dans mes bras ,avec les enivrements

d'une passion insoucieuse, cet avenir d'uneheure et cette éternité

d'un moment... Demain , Adrienne, tu me parles de demain ...

est-ce que je sais ce que signifie ce mot ? ... Ce que je sais ,

Adrienne, c'est que je suis là , c'est que je t'aime... et moni

amour, mon amour pour toi ... c'est aujourd'hui, c'est demain ,
c'est toute ma vie ,

ADRIENNE.

Oui , je vous comprends, cumte.... je vous reconnais sur

tout ... Vous êtes de ceux que la gloire doit dispenser de tout

devoir, de toute fidélité... Et cependant , vous parlez de vos

épreuves, de vos périls ... Qu'est-ce auprès des nôtres ?
MAURICE.

Auprès des vôtres ?

ADRIENNE.

SCÈNE IV.

VINCENT, seul .

Enfin , elle est partie... ( Il prend un mantelet oublié sur un meuble

et s'essuie le front avcc.) Ce mois-ci , trois répétitions et deux én

tréesmanquées...elle, le modèle de l'exactitude... quelque pas

sion lui tourne la tête ! ( 11 cherche à faire eutrer le mautelet dans sa

poche et s'aperçoit de l'erreur . ) Mais moi qui m'arrète et je suis at

tendu au théâtre . ( 11 cherche sa montre.) Ma montrel.. ou est ma

montre ?.. Est-ce que je l'aurais donnée pour boire à mon
fiacre ?..

SCÈNE V.

VINCENT, ADRIENNE.

Vous souriez, Maurice ... Oui , vous ne voyez qu'une distrac

tion frivole dans ce culle laborieux de l'art, dans cette lutte
douloureuse de tous les instants ... Vous, du moins, vous ne

donnez que votre sang , vous ne risquez que votre vie, et si la

gloire vous manque, l'honneur vous reste ... Mais vous ... nous ...

il nous faut disputer chaque jour la faveur de ce public mo

bile et oublieux , et que nos succès, loin de le rendre plus in

dulgent, font chaque jour plus difficile ... Nous, notre honneur,

notre dignité sont à la merci du premier sifflet capricieux ou dú

dédain , d'une lassitude plus cruelle encore ... Nous , notre vie

s'use dans ces émotions incessantes et inépuisables , dans ces

agonies d'une victoire qui dévore les triomphateurs ... Et l'on

s'éteint avant l'âge... comme je m'éteindrai, Maurice , comme

d'autres s'éteindront après moi, ne laissant de toute cette gloire

fugitive qu'un écho chaque jour plus affaibli qui se plaint au
fond d'une tombe .

VINCENT.

Vous, ici ?

ADRIENNE .

Oui ... oui ...

VINCENT.

ADRIENNE .

Mais, si j'osais ... je vous dirais que la répétition ...

Je n'y vais pas... tu diras que je suis malade... ce que tu

vondras eufin ... (A part.) J'ai vu sa voiture qui se dirigeait vers

mon hôtel... et il faut que je lui parle .

MAURICE .

VINCENT

Mais ...

ADRIENNE .

S'agit- il de ma vie, je ne puis aller au théâtre maintenant .

Laisse -moi.

VINCENT.

Ah ! ça va mal ! ça va mal ! .. (Prenant sa tabatière dans sa poche.)

Ah ! voilà ma montre que je cherchais. ( 11 la porte à son oreille.)

Tiens, elle est arrêtée. "(11 sort.)

SCENE VI .

ADRIENNE LECOUVREUR , MAURICE DE SAXE .

ADRIENNE .

Ah ! c'est vous,monsieur le comte , je n'espérais plus, je vous

l'avoue, votre visite .

MAURICE .

Adrienne !

Adrienne !.. Ah ! je sais combien vous êtes digne d'être ai

mée. . Vous aviez tort de m'accuser, croyez-moi, au moment
du sacrifice que je vous fais .

ADRIENNE , souriant.

Le sacrifice de deux demoiselles d'Opéra ...

MAURICE .

Non ... Adrienne... non ... mais d'une couronne .

ADRIENNE .

Une couronne !

MAURICE .

Les états de Courlande et de Sémigalle, j'en reçois la nou

velle à l'instant, viennent de m'élire duc souverain .

ADRIENNE .

Vous ! .. Ah ! leur choix ne m'étonne pas ... Eh bien ?

MAURICE .

Pour aller régner, Adrienne... il faudrait vous quitter ... je

refuse .

ADRIENNE ,

Et je ne le veux pas, Maurice ... Ah ! quoi qu'il m'en coute,

entre vous et votre gloire , sachez-le bicn, vous ne trouverez ja
mais mon amour.

UN DOMESTIQUE, entrant .

Il y a là quelqu'un qui désire parler à monsieur le comte de

Saxepour affaire qui ne peut se remettre.

MAURICE .

Son nom ?

LE DOMESTIQUE.

Il ne veut le dire qu'à monsieur le comte .

MAURICE.

Mais, ici ...

ADRIENNE .

Recevez-le , Maurice ; n'êtes-vous pas chez vous ? .. Moi.

même, j'ai quelques ordres à donner pour un souper où vous

serez, j'espère... Ah ! ce que vous m'avez appris me rend à la

fois bien fière et bien triste ! .. et j'ai besoin de vous revoir ...

A tout à l'heure , l'est - ce pas ? .

SCÈNE VII .

ADRIENNE.

MAURICE .

ADRIENNE .

Heurcusement pour moi , monsieur le comte, que si je n'ai pas

su défendre mon caur contre vous, du moins mon choix n'est

pas encore public, et l'on ne saura pas une erreur dont je dois

rougir.

Adrienne, que signifie ? Quel tort me reprochez- vous?

Vous me le demandez... Cachée sous un domino, j'ai assisté

hier à cette scène scandaleuse de l'Opéra .

Eh bien ! qu'avez- vous pu voir? sinon colère, le dépit im

puissant de deux rivales qui vous sont sacrifiées.

Sacrifiées ... Oui, les rivales d'hier et peut-être d'aujourd'hui

encore... mais celles de demain ... pour qui je serais trahic ?

Vous parlez toujours de la trahison, vous autres femmes...

Et croyez-vous que moi -même je n'aie pas eu à la subir ?...

un premier amour cruellement déçul ..

MAURICE.

ADRIENNE .

MAURICE .

ADRIENNE . MAURICE, MENTZEL. Il entre et salue Maurice.

MAURICE .

MAURICE.

Je connais cette figure -là... j'ai comme un vague souvenir de

ce coquin ...

NENTZEL .

Il m'a reconnu .

Bien vengé en tous cas par ses successeurs .

Pas assez pour que j'aie pu pardonner ... mais je veux oublier
du moins ... oui... je le veux... Vous accusez mon passé ,

Adrienne ... mais, est-ce qu'il faut nous demander, à nous au

tres soldats, les vertus bourgeoises du rentier qui échelonne

pour des années assurées les revenus réguliers et les paisibles

plaisirs de son existence de coin du feu ? .. Nous, demain , ce

soir, peut- être, il faudra partir ; quelques jours encore, et nous

aurons laissé sur ce rempart minė, sur un champ de bataille ,

nos restes mutilés... Eh bien! il nous faut vivre double, il faut

MAURICE .

Enfin , peu importe ... parlez.

MENTZEL .

J'arrive de votre hôtel, Monseigneur; et comme cela pressait,

j'ai pris la liberté de suivre vos pas jusqu'ici. Je voulais, au

jourd'hui même - je repars pour l'Allemagne faire une
.
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MENTZEL ,

CHAROLAIS .

MAURICE .

MENTZEL .

MENTZEL .

ADRIENNE .

MENTZEL.

proposition à Son Altesse Maurice , duc de Courlande et de CHAROLAIS .

Sémigalle. Il y a que je suis joué, supplanté ... Ce chapeau troué d'une

MAURICE . balle, et qui fait pendant au mien, je le reconnais. . le posses
Achève. scur n'est pas loin , sans doute .

LA POPELISÈRE.

Votre Altesse n'ignore pas qu'elle ne peut monter sur le Et ce possesseur ? ..

trône de Courlande sans obstacles; elle a des concurrents ; à

leur tète le prince Mentchikoff de Russie , et elle ne doit pas es- Un diable incarné que j'ai toujours rencontré devant moi, à

pérer l'appui du roi son père, qui mécontenterait la Pologne Belgrade, à la tranchée, sur la breche, sur le champ de ba

en aidant la Courlande à se rendre indépendante. taille... J'avais beau faire, je ne pouvais jamais le devancer ...

et les drapeaux et les coups de sabre ... tout était pour lui... Il
Je le sais. y a des gens qui ont un bonheur!.. Oh ! cet homnie-là, j'en

suis sûr, c'est l'amant préféré d'Adrienne

Il faut donc à Votre Altesse des soldats tout formés, en at LA POPELINIÈRE .

tendant que les états de Courlande vous en aient volé, et ce Mais qui donc?...

sera long. Toutes les armées de l'Europe sont occupées; je puis CHAROLAIS .

mettre à sa disposition un corps de partisans foriné par moi- Le comte de Saxe ! ...

même, LA POPELINIÈRE .

MAURICE .
Le comte de Saxe, mon ami .. , et c'est lui qui vous prend

Par toi-même? Mais attends donc ... je te reconnais, à pré- Adrienne, sans respect ... pour moi...Ah ! nous nous vengerons,

sent... un faux -monnayeur que j'ai arrêté de ma main dans les Monseigneur.

rues de Dresde ... Tes partisans doivent être, comme toi , des

gens de sac et de corde ? SCÈNE IX.

Vous n'en serez que mieux servi , Monseigneur... On ne peut LES MÊMES, ADRIENNE LECOUVREUR, MAURICE.

jamais compter sur les gens à préjugés ... Nous ne vous ferons

ni protestations, ni serments... j'ai laissé tout cela avec mon
Prince , je vous présente monsieur le comte Maurice de Saxe ,

fonds de fausse monvaic ... Payez-nous bien , Monseigneur, et
qui a bien voulu accepter ce soir mon invitation à souper...

nous nous battrons comme des démons... Mais, pas d'argent,
Altesse , daignez accepter la place d'honneur à ma droite ... mais

pas de suisse ! .. Dame ! on est honnèle homme, ou on ne l'est
je ne suis comédienne que sur la scène, et je vous demanderai

pas.
de me laisser donner au comte de Saxe la place de gauche, du

MAURICE.
côté du cœur .

Et tu demandes ?..

CHAROLAIS, bas, à La Popelinière .

Trentemille livresdansles huit premiers jours de votrearrivée
Qu'est-ce que je vous disais ?

à Mitlau ... qui devront ètre comptés au plus tard le huitième
LA POPELINIERE , bas , à Charolais .

Laissez faire, Monseigneur.
jour avant midi, l'heure dela soupe. Plus, deux cent mille livres

MAURICE .

quand vous aurez réussi à vous établir solidement et paisible

ment dans votre souveraineté de Courlande ... Vous trouvez ça
Monseigneur, je comprendsles devoirs que m'impose le choix

de mademoiselle Lecouvreur; on ne pouvait vous préférer un
peut-être un peu cher, Monseigneur... mais, que voulez- vous,
on se fait payer selon son industrie. Artiste à l'usage des pré

simple gentilhomme : prince, dans un mois, à pareil jour, per:

tendants, je tiens principautés et duchés à juste prix . Quand il
mettez -moi de vous inviter à souper dans mon palais de Mittau,

s'agit de deux provinces, il faut soigner l'ouvrage , et vous ne
au sein de ma capitale de Courlande.

regarderez pas à quelques écus de plus ou de moins pour qu'on
ADRIENNE, à Charolais .

vous fasse Altesse ... un peu proprement.
J'espère , Monseigneur, que vous ne garderez pas rancune ani

comte Maurice ?

MAURICE , à part .

De pareils instruments ... mais je les éloigne ou je les brise ,
MAURICE , à La Popelinière.

une fois au but.
Mon cher La Popelinière, vous m'avez toujours offert votre

bourse ... j'aurai besoin de trente mille livres avant huit jours

Eh bien ! Monseigneur ?
à Mittau ... c'est la base nécessaire de mon premier succès.

LA POPELINIERE .

J'ai besoin de réfléchir .
Comment donc , mon cher comte , à votre service ... Justement

j'ai un correspondant dans la ville , et un simple bon sur sitMENTZEL .

Il n'est impossible d'accorder plus d'une heure, à Votre Al.
caisse ... c'est entendu... ( Bas , à Charolais.) Rassurez- vous, Monsei.

lesse ; d'ici à une beure... j'attends une réponse, hôtel de la
gneur, le comte est perdu.

Licorne, dans cette mème rue des Marais-Saint-Gerinain . Passé

ce délai, je pars pour aller trouver vos concurrents, que je ser
Je vous attends, Monseigneur. (Elle offre la main à Charolais . )

LA POPELINIÈRE.
virai alors avec le même zèle que je vous eusse servi .

Ce cher comte ! ... ( 11 prend bras de Maurice. Ils sortent tous .)
MAURICE .

Hein?

Que voulez-vous , Monseigneur? on est bonnête homme, QUATRIÈME TABLEAU.

ou on ne l'est pas. Hôtel de la Licorne.. , d'ici à une heure ...
Une grande terrasse crévelée du palais de Mittau , laissant voir un

Monseigneur... J'ai bieu l'honneur... (Il salue et sort . ) vaste panorama de la ville et de la rivière ; sur la terrasse, des
MAURICE . pierres, des madriers qui indiquent que l'on construit des travaux

Allons revoir Adrienne. ( 11 sort en laissant son chapeau sur un de deſeose .

meuble.)

SCÈNE VIII .
SCENE PREMIERE .

Le théâtre reste vide un moment. — Entrent LA POPELINIÈRE

CHAROLAIS. MENTZEL, BRINCKEN, son lieutenant, SOLDATS DE MENTZEL .

LA POPELINIÈRE, à Charolais, obsequieusemeut. (Un soldat est en faction le long des créneaux. Mentzel fume sa pipe , assis sur

Vous le voyez , aussi exact que Monseigneur lui -même, pour
un baril de poudre, Brincken s'approche de lui.)

assister à son triomphe. BRINCKEN .

Dis donc, Mentzel, voilà huit jours que nous gardons le duc

Monsieur de La Popelinière, je ne crois pas à un triomphe dans son palais à Miitau , et nous n'avons pas encore vu la cou

qui a tant de témoins. leur de ses écus .

LA POPELINIÈRE . MENTZEL .

Adrienne n'a pas voulu se rendre à la première attaque , Le duc nous doit trente mille livres aujourd'hui avant midi ...

Monseigneur. il en est onze ... qui a terme ne doit rien .

BRINCKEN .

Mais, après tout, qui oserait me la disputer ? (Apercevant le cha- Hum !.. j'ai bien idée que les danseurs et les comédiennes de

peau de Maurice . ) Hein Paris sont les seules troupes que le nouveau duc aura payées.

LA POPELINIÈRE . MENTZEL .

Qu'y a - t -il donc, Monseigneur ? Écoute donc, jusqu'à présent elles ont plus de service que

MENTZEL .

MAURICE.

ADRIENNE .

MENTZEL .

et

CHAROLAIS .

CHAROLAIS .
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nous ! . , D'ici à une heure , pas une plainte ... Passé midi, on ne

charge plus sou fusil qu'avec des écus. On est honnête homme,

ou on ne l'est pas .

WARTZDORFF .

N'attendez de la Courlande, ni un homme, ni un écul, mon

sieur le comte, les états sont saisis de la protestation de la Po

logne, et ils ont appris avec terreur qu'une armée de Russes
arrive dans leurs murs.

MAURICE .

Eh bien ! je me défendrai seul dans ce palais , comme

Charles XII .

SCÈNE II .

LES MÊMES, TROBECK .

WARTZDORFF .

MENTZEL MAURICE .

TROBECK

TROBECK , entrant eu baillant.

Ah! je n'en peux plus! je dors éveille ... Un fauteuil, une

chaise, ime pierre, un tambour... un pot de fleurs , pourvu que

je m'asseye ...

Eh bien ! qu'est- ce que tu as done ?

J'ai que depuis huit jours, que mon maître est dnc de Cour

lande, pas un momentde repos ... Je viens encore d'oporiss der
son grand fauteuil ducal, qui se mangeait un peu aux vers , et

de cirer la salle des réceptions... Enfin on va le proclamer, et,

quand il sera coiffé de sa couronne , j'aurai le droit de me cou

ronner de mon bunnet de nuit .. O mon bonnet !.. ( il le tire å

moime . )

UN OFFICIER , paraissant.

Son Altesse le duc de Courlande ! (Ou bat ans champs , et on pré

sente les arnes . - Trobeck esche bica vite son bouyet . )

WARTZDORFF .

SCÈNE II .

LES MÊMES, MAURICE .

Vous succomberez au nombre, monsieur le comte... Laissez

faire plutôt votre brillante étoile, qui vous assure peut-être une

couronne plus belle que celle qui vous est enlevée.

Que voulez -vous dire ?

WARTZDORFF .

Les inoments sont chers... je vais droit au fait... Anne lwa

flowna , duchesse douairière de Courlande et princesse de Rus

sie , vous alle... Elle est à Mittau... deinan lez-lui sa main, et

ille arrète les troupes de Montchikoff; elle vous assure mieux

que le diché de Courlande, elle vous promet le trône de

Russie, où va ètre appelée bientôt ceite nièce de Pierre le

Grand... Que décidez -vous, comte ? .. Vous voyez que le temps

presse .

MAURICE .

Diable! monsieur le comte, je n'étais pas préparé à répon

dre ... Un titre de czar qui vous prend ainsi à la zorge...

Pourriez -vous hésiter, monsieur le comte, quand bientôt

Toute la Russie à vos pieds ...

MAURICE .

La Russie ... elle a bien des hivers.

WARTZDORFF

Mais la duchesse de Courlande.

MAURICE .

La duchesse, c'est different , elle a trop de printemps ...

Ecoutez, monsirur le conte , marié une fois contre mon gré,

j'ai juré que je ne reconnaitrais plus d'autre alliance que d'a

pris le veu de mon cur . (Muvement de Wartzdorff.) Mon cæur

m'a entrainé bien souvent, allez -vous me répondre ?.. Il peut

m'entrainer encore ... Eh bien soit ... ' Il s'est beaucoup donné,

il se donnera beaucoup sans doute ; mais fùi-ce pour le pre

mier tròne de l'univers, jamais il ne se vendra. Voilà ma ré

ponse, vous pouvez la reporter au roi mon père .

WARTZDORFF .

C'est à la duchesse de Courlande que je dois d'abord la repor

ter , car le roid'avaitdépêché aupres d'elle ... Monsieur lecomte,

vous pouvez voir d'ici au loin les premières colonnes des Russes

qui filent le long du fleuve et se dirigent vers ce palais, Je ne

şais le sort que vous prépare votre courage imprudent... Fasse
le ciel que cette journée vous permette même de regretter la

fortune que vous laissez échapper! (Il sort.)

MAURICE .

Mentzel , d'importantes nouvelles: le comte Mentchikoff,le mi

nistre favori de la czarine, n'avait déclaré qu'il s'opposait à

mon élection ; ses troupes s'éla,ent mises en route presque en

meme temps que nous ... Avant une heure, plusieurs milliers

de Russes nous attaqueront shuns ce paluis... avec de l'artillerie .

TR BECK .

MICRICE .

De l'artillerie ! Dormez donc avec ça .

J'ai fait prévenir les états de Courlande, rassemblés à la mai

son de ville , et j'ai léjà pris ils dispositions ... Nous sommes

deux cents dans ce palais, c'est plus qu'il n'en faut pour ré .

sister.

TOUS .

Oui, oui, certainement .
MENTZEL .

Oui, Monseignrur, il suffit de deux cents hommes... avec un
renfort de dix mille écus.

MAURICE .

MENTZEL SCÈNE V.

MAURICE, MENTZEL , TROBECK .

MAURICE.

..Je comprends, vous pouvez étre tranquilles.... Mon ami
Franck est en ce moment chez un correspondant du plus cé

lèbre ba! quier de Paris avec une traite en regle.

Alors, Monseigneur, on se fera tuer. (A part . ) Moins il survi

vra d'hommes, plus il restera à partager.

UN OFFICIER , entrant .

M. le comte de Wartzdorff, ministre du roi de Pologne, de

mande à parler à Son Altesse .

Un envoyé de mon père !.. Priez - le de se rendre ici .

Monseigneur, la politique, ça n’entre pas dans notre traité ...
je vous laisse.

SCÈNE IV .

Hentzel, pas un moment à perdre, il faut garnir cette ter

MAURICE .
rasse .

MENTZEL .

MENTZEL . Qui, Monseigneur.... (A part . ) Mais il faudrait aussi songer à

garnir nos poches. (li place des soldats .)

MAURICE .

Et Franck qui ne revient pas !

TROBECK .

Monseigneur, il y a là un homme qui arriye de France et

veut vous parler ... c'est Vincent, le régisseur de la Comédie

Française de Paris.

MAURICE .

Déjà un solliciteur !... En effet je lui avais promis , chez

Adrienne, le privilege du théâtre de Mittau ... mais, en ce mo

ment, impossible de le recevoir; dis -lui qu'il aille se reposer.

MAURICE, WARTZDORFF.

MACRICE .

WARTZDORIE , TROBECK .

Il est bien heureux ! ( il sort.)

WARTZDORFF .

SCÈNE VI .

Pardonnez -moi, monsieur le comte, si je vous reçois ici ;

mais sur le point d'être attaqué, je ne puis quitter cette ter

rasse, où je prépare mes travaux de défense.

Je n'ai que quelques mots à dire à l'illustre fils du roi , mon

maitre... monsieur le comte de Saxe .

Je croyais, monsieur de Wartzdorff, que maintenant j'étais

duc de Courlaude.

WARTZGORFF .

Vous me pardonnerez, monsieur le comte, s'il m'est impos

sible de vous donner un titre que le roi, votre père, ne peut

vous reconnaire

MAURICE .

Je le prévoyais, monsieur de Warizlorff, mais les élats dé

fendront le souy ra n quils ont choisi.

MAURICE , MENTZEL , FRANCK.

FRANCK , dans la coulisse .

Monsieur le copite ! .. monsieur le cointe l ..

MACRICE .

Eh bien ! qu'y a- t - il donc ?

FRANEK .

Trahison !
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MAURICE. VINCENT.

FRANCK

Hein ! que veux-tu dire ?

'Tout est perdu ! La fausse obligeance de La Popelinière était

un piége ... Ce misérable n'a même pas de correspondant à
Mittau .

MAURICE .

Cela ne se peut pas !

FRANCK .

SACRICE .

MAURICE ,

Cela est, Monseigneur ; vous êtes perdu !

BRINCKEN , bas à Mentzel.

Eh bien ! quand je te disais ...

Oh ! indignement trompé... et plus de ressources !.. Mon père

renie ma cause ... les états de Courlande m'abandonnent ... la

duchesse douairière, à présent, ma plus mortelle ennemie ! ( A

Mentzel .) Mais vous, mes amis, vous ne m'abandonnerez pas...

Ah ! vous savez bien que le succès vous assure votre récom

pense ? ... Eh bien ... cette récompense, je la double .

Lisez sa lettre . ( 11 lui remet une lettre.)

MAURICE , lisant.

« Mon héros ! on vous trahit pour vous punir de mon

amour ... J'ai tout mis en gage, ma vaisselle, mes diamants ...

acceptez -en le prix, vous le pouviz : c'est le salaire d'un noble

travail , c'est l'offrande d'un amour vrai. ADRIENNE . )

( Avec uue explosion d'enthousiasme. Oui, oui! j'accepte ce poble

pret ! .. Plus d'inquiétude, au diable la douairière de Courlande

et son trône de Russie , et vive la grande artiste ! Ah ! l'or de

ses succès , oh ! je le sens là, c'est mun gage de victoire ... ( Pendant

ce temps, Vincent, qui était sorti, rentre avec Germain , portant une lourde

cassette . Menizel et ses hommes se précipitent vers la cassette . )

Un instant, mes drôles ... pous n'avons plus le temps de

compter ; voilà la cassette sur ce baril de poudre ... que pas un

n'en approche, ou je vous fais tous sauter... Vous voyez la ré .

compense , à vous de la gagner.

Soyez tranquille , Monseigneur, on va se battre . Laissons

venir ici quelques Russes , ils ont besoin d'une leçon. (On entend
la canounade et la fusillade de la terrasse ; on riposte du dehors .

d'un instant, on aperçoit des Russes qui apparaissent au haut des échelles .

On précipite les uns du haut de la terrasse, d'autres s'élancent sur la scène et

y sont tués . La fusillade continue; on soulève d'énormes solives et on les

fait tomber en dehors. On entend des cris de douleur . )

UNE SENTINELLE .

Encore des Russes!

MENTZEL ,

MENTZEL .

- Au bout

Monseigneur, nous avons tent , jusqu'à présent, notre parole;

nous vous avons conduit, garde à Miltau ; mais, huit jours

après notre arrivée, avant midi, trente mille livres devaient

èire comptées... si elles ne l'étaient pas , nous étions quittes de

nus engay ments... (On entend sonner midi . ) Or, les huil jours sont

écoulés, et voilà midi qui sonne .
MAURICE .

Quoi ! vous oseriez ? ..

RANCK . MENTZEL .

Renvoyons aux Ruisses leur avant-garde. (On jette sur les Russes

du dehors les cadavres restés sur la scène.)

FRANCK .

MAURICE .

Monseigneur, j'aperçois les premiers cavaliers russes qui dé

bouchent dans la grande rue ... Vous ne pouvez résister seul,

partez !

Partir ! .. c'est-à -dire fuir devant les cosaques de Mentchikoff ...

moi ! Maurice de Saxe ? Oh ! jamais ! et j'avais une si belle ba

laille à gagner !.. Et dire que devant le perit ces misérabies ne

feront rien l ..

Les assaillants reculent, Monseigneur.

MAURICE .

Ils sont en pleine retraite. ( A Mentze ! ) Maintenant, partagez

Vous cette cassette, je ne compte pas... Mais tout est fini entre

nous, et que je ne vous rencontre jamais sur ma route ... Foi de

comte de Saxe, je vous fais tous pendre aux arbres.
FRANCK .

MENTZEL.Si , Monseigneur... ils feront quelque chose ... ils vous livre

ront... Dieu vous le rende, Monseigneur. (Ils brisent le coffret et se par

tagent les écus . )
MAURICE .

Me livrer !

MENTZEL
SCÈNE VIIT.

MACRICE . LES MÊMES, WARTZDORFF .

WARTZDORFF .

FRANCK .

Damel on est honnête homme, ou ou ne l'est pas.

Franck, qu'est-ce que tu as d'armes ?

Cette carabine... ces deux pistolets ...

Moi, j'en ai autant ... cinq balles à envoyer aux Russes.

Six, Monseigneur.

MAURICE

Monsieur le comte de Saxe , les Russes, décimés par votre

résistance, respectant votre courage, se retirent; mais, au nom

du roi votre pere, je viens vous sommer de faire ce -ser cette

inutile eflusion de sang, de renoncer à votre titre de duc de

Courlande, en daignani me remettre le diplôme que vous ont

adressé les états .

FRANCK .

MAURICE .

MAURICE .

Non, je garde la sixième pour moi !

FRANCR .

Alors, Monseigneur, nous ne leur en enverrons que quatre.

SCÈNE VII .

Monsieur le comte, j'occupe un rang distingué dans les ar

armées du roi très -chrélien , ou la làcheté comme la trahison ne

souffrent ni excuse , ni déguisement... Le roi mon père peut

me demander ma vie ... il n'a pas droit sur inou bonneur... Élu

par les libres suffrages d'un peuple, je puis ètre détrôné, jaunais

dechu ... Le sort trahit ma cause, suit; je vais reprendre ma

place sous les drapeaux de France Dites à mon père qu'à l'é

cole des Turenne, on se montre digne d'une couronne et que

l'on apprend peut -être à la conquérir.

LES MÊMES, TROBECK, puis VINCENT .

TROBECK ,

Monseigneuri ..

MAURICE.

Eh bien ?

TROBECK.

Ce comédien, il veut absolument vous parler de la part de

mademoiselle Lecouvreur . ACTE DEUXIÈME.
MAURICE.

CINQUIÈME TABLEAU .

Salle d'une auberge près de la Forêt Noire ; escalier intérieur . Au

fond , large porte et l'enêtres laissant voir un paysage avec un plan

incliné praticable, conduisant une route plus élevée.

Eh bien, qu'il entre ... Avant de mourir, je pourrai du moins

envoyer à Adrienne un mot d'adieu .

VINCENT, entre avec une pelisse à l'envers .

Ah ! Monseigneur... enfin , je vous retrouve ... Si vous saviez

nos peines, nos angoisses, pour traverser toute l'Allemagne,

moi et Germain, en cachant dans nos bagages quarante mille

livres . (Mouvement général . )

Hein ! que dis- tu ?

Quarante mille livres ! ..

Oui , Monseigneur, nous les avous là en bons louis bien son

nants ... Mademoiselle Lecouvreur vous les envoie.

MAURICE.

SCÈNE PREMIÈRE.

TOUS.

VINCENT .

VOYAGEURS, attablés , BRUCKMANN , aubergiste.

UN VOYAGEUR , tapant sur la table .

Allons donc, père Bruckmann, il n'y a donc pas moyen de se
faire servir anjour l'hui? Ah ! c'est bien ici , on peut le dire, la

plus mauvaise auberge de la Forêt Noire.

MAURICE,

C'est impossible !
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BRUCKMANN . VINCENT

con
1

Un peu de patience, les camarades, vous voyez bien que je

suis seul.

LE VOYAGEUR.

Eh bien ! et votre nièce Gertrude ? ...

BRUCKMANN .

Ma pièce !.. ce n'est pas le courage qui lui manque :

sumée par la souffrance, à moitié morté, elle m'aidait hier

encore dans mamaison , mais aujourd'hui le médecin que j'ai

fail venir d'Eberstein lui à défendu de se lever (Euire Aurore, une

enfant, apportant une bouteille et des verres . ) El, tenez, voilà sa fille ...

huit ans peine à la Saint-Jean , et c'est déjà aussi laborieux

que sa mère ... La pauvre enfant n'aura bientôt plus que moi au

monde, mais je ne lui manquerai pas.

LE VOYAGEUR.

C'est bien , ça, père Bruckmayn .

El oùne l'est-il pas déjà ?.. Ma pauvre bienfaitrice a payé cet
amour de sa vie ! . :

GERTRUDE , à part.

Comme moi , mon Dieu ! comme moi ! .. ( Haut .) Et le comte de

Saxe , que fait- il ? Où est-il ?

VINCENT .

Ce qu'il fait ? .. La guerrel .. Où il est ? .. A Eberstein !

GERTRUDE .

Tout près d'ici ? ..
VINCENT .

Oui, je vais le retrouver ... A la mort de mademoiselle Le

couvreur, j'ai eu tant de chagrin, que je ne pouvais plus rester

à la Comédie Française ... Monsieur le comte m'en a retiré... et,

comme il vient d'être nommé lieutenant général, il voulait me

donner la direction d'une troupe de comédiens qui suivra

l'armée ... Oh ! il veut que le soldat s'amuse ... Mais son projet

n'est pas accepté par le général en chef, et je reviens dire au

comie qu'il fait que je retourne en France... ( apercevant la petite

fille de Gertrude.) Ceite charmante enfant qui vous ressemble lant,

elle est à vous ?

SCENE II .

LES MÊMES , VINCENT.

GERTRUDE .

A moi ! ... puis -je dire à moi... qui ai déjà un pied dans

le lombeau... Ce n'est pas ma fille ... Monsieur... c'est mon

orpheline !..

VINCENT, paraissant à la porte.

C'est bien ici une auberge ?

BRUCKMANN .

Pour vous servir , mon gentilhomme... (A part . ) Un Français...

faut le flatter, ça se retrouvera sur la carte. (Vincent fait machi

nalemeut trois saluts .) Voilà un voyageur bien poli ... Que faut-il

vous servir, mon gentilhomme ?

VINCENT.

La moindre chose ... Un jambon, une bouteille de vin .

VINCENT.

BRUCKMANN.

Voilà !

VINCENT

Je me sens un appétit ... J'avais oublié de déjeuner ce ma

tin ... On dira encore que je suis distrait... ( 11 déplie sa serviette et

Ole son chapeau, puis accroche la serviette à un pilier et attache son cha

peau à sa boutonnière. Bruckmann apporte une bouteille et un verre qu'il

place sur la table de Vincent.)

LES VOYAGEURS, à d'autres tables .

Père Bruckmann ! père Bruckmann !..

BRUCKMANN .

Allons , bon ! niaintenant, on ne sait auguel entendre .

Mais il lui resterait son père .

GERTRUDE

Son père !.. (Uu silence.) Mais vous disicz, Monsieur... le comte

de Saxe ... Parlez -moi encore de lui.

VINCENT

Le comte de Saxe ?.. il a déjà l'amour du soldat la con

fiance de la nation ... mieux encore : l'envie des talons rouges

de la cour; et le maréchal de Berwick lui a écrit , quand il a su
que le comte arrivait : « J'avais demandé trois mille hommes

de plus, mais vous me valcz seul ce renfort, » (Leplant revient et

va à sa mère. )

GERTRUDE.

SCÈNE III .

LES MÊMES, GERTRUDE, costume de paysanne allemande, très - påle

et marchant avec peine .

Ah ! écoute bien, Aurore... écoute bien.

VINCENT

Aurore !.. le nom de la mère du comte .

GERTRUDE.

Mais continuez donc, Monsieur !
VINCENT

Depuis que Louis XV a déclaré la guerre à l'Autriche etque

les Français ont passé le Rhin, le comle aemporté le fort de

Kehl, la ville de Traërback, enlevé à la tête de deux cents

dragons un convoi gardé par douze cents honımes, pénétré à

Eslingen dans les lignes des ennemis et décidé la victoire ...

GERTRUDE.

Tu as entendu , Aurore! ..

BRUCKMANN ,

GERTRUDE.

Hein ... Comment, Gertrude, tu t'es levée ?

Oui ... Jusqu'à ce que vous n'ayez remplacée, vous et ma

pelite Aurore, vous ne pouvez sulfire au service, et je suis ve

nue vous donner un coup de main .

VINCENT

BRUCKMANN ,

Et je lui porte en ce momentl'avis de se rendre par la Fo

rêt Noire dans les lignes de Philisbourg, auprès du maréchal...

Allons, un dernier coup, et je pars . ( ll verse un carafon de vin dans
son assiette . ) Ahl inaladroitl..

GERTRUDE, essuyant l'assiette.

Ce n'est rien, ne vous occupez pas...

VINCENT.

A propos, Madame, combien ai-je de route jusqu'à Ebers

tein ?..

GERTRUDE.

Une heure à peu près ; c'est là que je vais chercher mes pro

visions, car cette auberge est isolée... (a Aurore.) Oh ! nous con .

naissons bien la route, n'est-ce pas , Aurore ?

Je vous demande la permission d'embrasser cette jolie en

fant ... Qui ne s'intéresserait à elle ? (11 embrasse Aurore.) Et je
dois pour ma dépense ?

Brave femmel.. Eh bien ! (Montrant Vincent.) puisque tu le

veux, occupe -toi de ce voyageur.

VINCENT, en voyant Gertrude, fait trois saluts .

Madame...

GERTRUDE.

Je suis la servante de cette auberge, Monsieur .
VINCENT

Vous paraissez bien fatiguée; si j'osais ... je vous prierais de

vous asseoir et de prendre un peu de vin .

Monsieur, je vous remercie ... Je ne suis ici, je vous le répète,
qu'une servante.

Eh bien ! servez-moi assise du moins, car vous ne pouvez pas

vous tenir . ( 11 fait asseoir Gertrude.) Tenez, je ne sais pas pourquoi,

vous m'inspirez un intérêt ... Ah ! c'est que vous me rappelez

une pauvre femme que j'ai vue bien malade ...ma bienfaitrice...

Vous ne succomberez pas aussi jeune qu'elle , j'espère... Si

vous avez souvent des voyageurs de France, ils ont dû vous

parler de mademoiselle Lecouvreur.

GERTRUDE .

VINCENT

VINCENT.

GERTRUDE.

Dix kreutzers .

VINCENT .

Voici.

GERTRUDE .

GERTRUDE.

Mademoiselle Lecouvreur ?.. Non ... je ne sais pas ...
Vous me donnez trop.

VINCENT
VINCENT.

Une grande actrice qui s'est brisée dans les fatigues, dans

les émotions de théâtre , et puis victime peut-être de la jalou

sie d'une rivale qui lui disputait celui qu'elle aimait tant... le
comte de Saxe.

GERTRUDE, avec émotion .

Le comte de Saxe? .. Ah ! parlez-moi de lui, Monsieur , car

celui-là est déjà célèbre en Allemagne.

C'est vrai ... mais , si vous voulez, ce ne sera pas une distrac

tion ... Je ne suis qu'un pauvre comédien ; mais cette pièce me

reste de l'argent que le comle m'avait donné pour mon voyage ...

Laissez -moil'offrir en son nom à votre enfant.

GERTRUDE.

Oh ! je n'ai pas d'orgueil, Monsieur... Je vivais de mon tra

vail, quand je pouvais dire que je vivais ... mais cet or, venant
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VINCENT.

cher ... Allons, puisque te voilà , verse -nous à boire , si tu en as

la force ... (Gertrude verse à boire; on entend la bouteille choquer contre les

verres. A ses hommes.) Donc, il est près d'ici , à Èberstein, et j'ai

appris par mes espions qu'il doil partir en prenant par la

Forêt Noire. Comme il sait l'armée ennemie éloignee, et qu'il

ne soupçonne pas notre arrivée , il sera accompagné seulement

de quelques dragons ... (Le jour baisse. ) Nous nous embusquerons
en force sur la route ...

de cette source ! oh ! ma fille sera bien heureuse ... ( Mouvement

de Vincent .) Et qui ne serait pas fier d'accepter ?... Prends, mon

enfant ! ... et garde bien cet argent...

Madame, je me nomme Vincent... je pars, je ne m'arrèterai

que quelques heures à l'hôtel de la Grande-Place d'Eberstein ,

demain j'aurai quitté l'Allemagne ; mais si j'avais pu être utile

à vous, ou à cette enfant...

GERTRUDE .

Je vous remercie , Monsieur ... votre intérêt bienveillant,

votre conversation m'ont fait un plaisir ...

Il paraît que je cause bien ... Comme j'aurais de l'esprit ... si

j'osais ... (11 sort en fourrant sa canne dans sa poche, et prenant son mou

choir à la main.)

SCÈNE IV.

BRINCKEN .

Et , alors...

MENTZEL .

VINCENT,

va au

GERTRUDE, AURORE.

GERTRUDE .

Ah ! que je souffre ! Ces palpitations qui m'étouffent ont re

doublé . Je suis mêmetrop faible pour supporter l'émotion d'en

tendre parler de lui !... et moi qui disais à ceite cufant d'écou
ter le récit des exploits de son père ... de son père, qu'elle ne

doit jamais connaître ! ... Aurore ! ... mon enfanil...

Alors... tué sansmiséricorde ...llestjeune,plein d'avenir... il en

veut à notre peau... c'est le plus dangereux ennemi de l'Autriche,

etnoussommes au service de l'Autriche... Donc , on est honnète

homme, ou on ne l'est pas. ( 11 boit. A Gertrude, en jetant une pièce

d'or sur la table. ) Allons, paye-toi sur cette pièce, la Rougeaude.

GERTRUDE , à part .

Oh ! mon Dieu !... mon Dieu ! ... protégez -le !... (Elle

comptoir.)

MENTZEL .

Les camarades m'attendent... en dehors ... D'ici on voit l'en

trée de la forêt, c'est là qu'on va s'embusquer... Maurice ne
peut passer par un autre chemin .

UN HOMME de Mentzel.

Capitaine, voici quelques dragons français qui s'arrêtent de

vant cette auberge.

Combien sont-ils ? ...

L'HOMME .

Cinq ou six .

MENTZEL.

Nous sommes vingt, et cent au besoin ... ils ont dû nous voir...

ils pourraient aller donner l'alarme... feu sur eux jusqu'au

dernier, ct enlevez les corps. ( Il prend la monnaie des mains de Ger

trude, et lui jetant un peu d'argent.) Tiens, voilà pour toi ... Il parait

que l'air est malsain , dans ces montagnes, et Maurice s'en aper

cevra . ( Ils sortent.)

AURORE .
MENTZEL.

Maman?...

GERTRUDE.

Que te restera - t -il donc, mon Dieu ! quand je ne serai plus

là ? ... (Elle presse son enfant sur son sein . )
AURORE .

Ne pleure pas , maman ! ... je t'aimerai bien toujours.
GERTRUDE ,

Toujours ! ... Et il me reste quelques jours à peine.

SCÈNE V.

SCÈNE VI .BRUCKMANN , GERTRUDE , MENTZEL , BRINCKEN , CAMA

RADES . Les voyageurs sont tous partis peu à peu .

MENTZEL, à Gertrude.

Holàl .. du vin ... du meilleur, et tout de suite... nous n'avons

pas de patience, je t'en préviens... Nous venons de faire une

belle campagne, camarades; nous avons inauguré le service

de l'Autriche, en allant proclamer dans la Lorraine la révolte
contre la France .

BRINCKEN .

GERTRUDE, AURORE.

GERTRUDE .

Ab ! perdu ... Oui Maurice perdu, assassiné s'il se met en

route sans etre prévenu, accompagné... Et comment l'avertir ?

Ah ! ... fül-ce en me traînant, j'irai ju :qu'à lui . ( Elle cherche à

marcher et ebaucelle .) Mon Dieu ! ... mes genoux me manquent ! ...

Ah ! je ne peux pas ! ... je ne peux pas !.. Bruckmann absent...
D'ailleurs il ne peut s'éloigner ... auprès de cette maison, per

sonne que des assassins , et une minute de retard, c'est sa mort

peut- être ...Mon Dieu ! mon Dieu ! ... et personne ! ... (A percevant

Aurore.) Ahl quelle idée ... quel espoir ! ... Mais nonl... c'est

impossible ...

AURORE .

Maman, qu'as -tu ?

Et à ceux qui résistaient , on leur enjoignait poliment de se

couper mutuellement le nez et les oreilles,

MENTZEL .

Pour la première fois .

TOUS .

Pour la première fois. (Gertrude pose dů vin sur la table .)

MENTZEL ,' à ses camarades .

Vous ne savez pas pourquoi je vous ai réunis ici ?...
GERTRUDE .

BRINCKEN.

Non ,

Si jeune ... et seule ... Mais il n'y a pourtant que ce salut...

Aurore, mon enfant ... ma bien -aimée ... lu connais ... tu sais ...

Eberstein ... cette ville où nous allons souvent ? ...MENTZEL .

AURORE .
Il y a un homme qui nous a menacés de nous faire tous

pendre...

BRINCKEN .

Ça se peut... mais, dans le nombre, j'ai oublié ...

MENTZEL .

Oui, celui-là est capable de tenir parole ; aussi , faut-il le

prévenir : c'est Maurice de Saxe.

GERTRUDE , à part .

Que disent- ils ?...

Le prévenir... Et comment?...

MENTZEL, versant à boire .

Je vais vous dire ça .

BRUCKMANN , arrivant avec un plat , à Gertrude.

Mais rentre, Gertrude, tu ne peux plus te soutenir.

Oui, maman ...

GERTRUDE .

Il n'y a qu'à suivre la grande route... Pourrais-tu y arriver

sans te perdre en chemin ?

AURORE.

Oh ! oui .

GERTRUDE .

Sans t'effrayer ?

AURORE .

Oui , bonne petite mère, je te le promets.

Mais comment parvenir jusqu'à lui ?... Ah ! cet homme si

bon , si dévoué à Maurice ... Tu sais, Aurore, cet homme qui

t'a donné cette pièce d'or ?

BRINCKEN .

GERTRUDE .

GERTRUDE.
AURORE.

Oh ! je me le rappelle bien !

GERTRUDE .

Si, si ... au contraire ... je vais mieux , mon oncle ... laissez

moi .

BRUCKMANN .

Soit, puisque tu veux... Je sors un moment par le jardin ...

je vais jusqu'à la source... je reviens ... (11 prend une cruche, et sort

par la droile. )

MENTZEL , regardant Gertrude.

Ah çà ! quelle est cette servante qu'on nous donne? ... Nous
aimons les filles lestes et avenantes... et celle-là a peine àmar

C'est cela ... un mot pour l'avertir ... Tu le demanderas... il

s'appelle ?.. oui, Vincent, à l'hôtel de la Grande -Place, et tu lui

remettras ceci ... tout desuite... à lui-même, mon enfant ... il y

va de l'intérêt le plus sacré...

AURORE .

Oh ! sois tranquille, maman , il l'aura ... je n'aurai pas peur.

( Elle prend le billet.)
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GERTRUDE . FRANCK

lerres .

Mon Dieul... pour elle, pour mon enfant, un pareil voyage, et

à cette heure ! .. elle qui nemi'a jamais quillie. Ob l'heure passé...

l'heure passe et il perit!... Jl le faut... Va, mon enfant... lu es

jemme... tu es faible ... tu es seule, mais Dieu est avec toi, ta

Cause est sainte, et tu emportes dans ce baiser la bénédiction

de ta mère ! ... ( Aurore sort .. Au même moment des coups de ſeu partent

de tous côtes. Gertrude pousse ua cri et tombe .) Ah ! ma fille est morte!

(En ce moment l'enfant repasse au fond, fait signe à sa mère qu'elle n'est

pas blessee, lui envoie des baisers et disparait en courant.) Non , c'est

ellel... vivante... courageuse !.. Ah ! sois bénie, mon enfant!

c'est bien le sang d'un héros qui coule dans tes veines! ( Elle se

Traine à la porte du fond et suit Aurore des yeus . ) Elle a pris la grande

roule ... elle est hors de danger maintenant... Ah ! ces

Secousses ont brisé les derniers restes de ma vie. (Elle s'affaisse .)

Un voile se répand sur mes yeux .. Je succombe; laisse -moi

rivre seulenient assez pour savoir que Maurice est sauvé... On

vient... quelqu'un ... Est-ce vous, Bruckmann ?..

Monseigneur, une pauvre malade pris d'expirer peut- être...

et qui veut que l'on cache ses traits crueilement allérés ... car

la souffrance a aussi sa pudeur ... mais elle sait qu'un héros est

devant elle, et elle ne voudrait pas mourir sans une consulation,

une gloire dernière... toucher votre main victorieuse .

MAURICE , se decouvrant et tendant sa main à Gertrude qui la presse sur ses

Prenez ma main , pauvre femine!... prenez ma main . Si le

sort vous condamne, mourez en paix et bénie de moi, Ah ! que

ne puis-je vous conserver à c'uix qui vous aiment... mais pilie

stérile ... triste condition de l'homme, si prompt à donner la

mort, si impuissant à rendre la vie... (Gertrude s'est levée sontenue

par Franck , pendant que Maurice lui parle; ensuile elle va tomber sur un

siége au fond de la scène . )

GERTRUDE , d'une voix basse .

Je vous remercie, Monseigneur... je vous remercie .
FRINGK .

SCÈNE VII .

FRANCK , GERTRUDE.

FRANCK .

Mon Dieu , elle perd connaissance ! ..

SCENE IX.

LES MÊUCS, UN OFFICIER .

L'OFFICIER , entrant.

Monseigneur, nous sommes trahis ....

Qu'y a- t- il donc ? ...

L'OFFICIER .

Là , tout près, je viens de rencontrer le maitre de cette an

berge blessé à mort; il a pu m'apprendre encore que des ban

dits viennent de ma-sacroir des dragons français envoyés à la

découverte : ces baudits vous entourent.

MAURICE .

Gertrude ! ..

GERTRUDE .

Quelle est cette voix ?

FRANCK .

Celle d'un ami, Gertrude ... celle de Franck ...

GERTRUDE .

MAURICE
Franck ! Ah ! Dieu nia parlonné, puisqu'il permet que je

heure dans vos bras !.. Mais amparavant... le comte Maurice ?..

Il est sur mes pas ... il va s'arrêter ici , avant de s'engager
daus la forêt.

FRANCK .

GERTRUDE .

Qu'il n'y pénètre pas ! .. des assassins l'y attendent.

Ainsi, ces coups de feu que j'ai entendus ?

Eh bien l ... il faut venger sur eux nos camarades .

L'OFFICIER .

Eh ! Monseigneur, songez à vous sauver vous -même. Je les

aperçois arrivant de la forêt au galop .
MAURICE

Mais mou escorte l ... nion ( scorte à qui Franck a indiqué

ceite inaison ! ...

L'OFFICIER.

Elle ne peut être loin sans doute ; mais si elle arrive trop
tard ? ...

MAURICE .

Eh bien ! fermez cette porte ... barricadez -vous ... nous poule

vons nous defendre quelques instants.

FRANCK

GERTRUDE .

Des bandits embusqués à présent dans la forêt.
FRANCK .

FBANCK .

Rassurez -vous, Gertrude, nous serons en force ... Le comte a

donne rendez -vous ici à son escorte avant de continuer sa route

de nuit... Moi, j'étais venu d'avance par e que j'espérais encore

sous revoir, vous que je n'ai jamais oubliée

t'r... Mais dans quel état je vous retrou e !....épuisée, di

Tillante ... (Il la soutient et in tépose sur un fauteuil de bois.)

VOUS aver

GIRTAUDE .

Dites niourante, Franck ... et ma fille...

FRANCK

Votre fille ? .. +

GERTRUDE .

Celle de Maurice ... Va fille que je laisse sur la terre !
FRANCK .

GERTRUDE .

Vous voulez qu'elle soit rendue à son père ?..

Non ! .., oli ! 10 ! ) , jamais ... qu'il ignore le dévouement de

Gertrude et l'existence de son enfant .. Pas de remords qui

troubient sa vie ! ... Jamais pour ma fille ce nom illustre auquel

lious ne pouvions prétendre ! ... Franck !.. i mes derniers mo

menis , j'impiore de vous un serment; gardez mon secret, veil

lez sur ma fille et soyez son père .... c'est à vous que je la

legue.

Je connais cette maison, Monseignir . Cet escalier conduit à

une salle élevee , d'où l'on domine le pays.

MAURICE, montant o l'elage supérieur.

Je vais de là apprécier notre danger, les ressources qui nous

r : stent.... Eu attendant, fuites bonne contenance. (aaurice sort,

Franck et l'officier barricadent la porte en entassant les meubles . On entend ,

un moment après, Mentzel et les siens qui frappent au dehors et tentent d'en

foncer la porte.)

FRANCK

La porte résistera. (On aperçoit une lueur et bientôt le théâtre s'em

brası .) Oh ! les misérables !... ils ont mis le feu ! ... l'incendie va

nous livrer à eux . L'incendie gagne... et Gertrude et Maurice

qui vont perir !... Ah ! mieux vaut mourir en coinbattint. ( ll

debarrasse la porte .) Mais je n'ai que mon épée ... j'ai laissé mes

pistolets dans les fontes de ma selle ... ( l'incendie fait des progrès, la

porte à demi consumée céde à la hache. Mentzel ti les siens entrent .)

MENTZEL , ajustaut Pranck.

Recommande ton âme à Dieu !

MAURICE , reparaissant er abattant Mentzel d'un coup de pistolet .

Ella tienne au diable !... (Metzel tombe.) Votre heure est venue,

nuiserables ! ... j'aperçois mes fidèles dragons. (Par la porte , par les

ſeuèires brisées , on voit entrer les dragons de toutes parts; coups de feu. Les

gens de Mentzel sout terrasses .)

FRANCE , courant au fond , en regardant Gertrude.

El Gertrude!... Gertrude !... Grand Dieu ! une balle a achevé

l'æuvre de la maladie ( L'incendie se propage dans toute la scène .)

MAURICE , au fond , sur le seuil.

Franck , pas un abonent à perdre... viens! cette maison ne

sera plus dans un instant qu'un monceau de debris.

FRANCK

Gertrude, vous avez mon serment... le comte ignorera tout,

et votre enfant sera désormais la mienne ! ... On vient... le

comte Maurice .

GERIRUDE .

Maurice ! ... Abl je voudrais inourir en pressant sa main; mais

qu'il ignore ...

FRANCK

Je comprends... laissez -moi faire, pauvre Gertrude... ( 11 eu

toure d'un voile le visage de Gertrude .) FRANCK

SCÈNE VIII .

Oui, je vous suis, Monseigneur... je vous suis . Ah ! une tombe

à cette pauvre morte, et ma vie tout entière à son enfant. ( 11

proud Gertrude dans ses bras et l'emporte. La maison enbrasée s'écroule . Le

rideau tombe. )

LES MÊMES, MAURICE,

MAURICE ,

C'est ici l'endroit du rendez - vous ... ( Apercerant Gertrude. )

Franck , quelle est celle fimue ? ...
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ACTE TROISIÈME.

SIXIÈME TABLEAU,

Jardin de Fontainebleau .

SCÈNE PREMIÈRE.

LA POPELINIERE, HECTOR .

LA POPELINIERE , apercevant Hector .

Eh ! c'est ce cher comte ...

NECTOR .

Monsieur de La Popelinière..

LA POPELINIERE .

Il faut le mariage du darphin de France, pour rencontrer

aujourd'hui dans ces jardins, à Fontainebleau, l'héritier de la

haute famille des Pecqnigny... Qu devenez- vous ?.. Autrefois,

je vous voyais quand vous aviez besoin d'argent... je vous voyais

toujours ... vous in'en empruntiez et jamais vous neme le ren

diez... enfi! , vous me traitiez ... en ani... Aujourd'hui, on ne

vous retrouve ni au jeu ni à table ... Vous ne m'empruntez plus

rien ... el, Dieu me pardonne, je crois qu'hieron est venu ine

rapporter cent pistoles de votre part .. Ah ! mon cher comte ,

vous voulez donc nous brouiller tout à fait ? .. Je suis pourtant

aujourd'hui si joyeux que je tiendrais volontiers... caisse ou
verte .

que c'est au plus s'il s'apercevrait qu'on fait la cour à sa pu

pille .

LA POPELINIERE .

Quelque père en location ... pavé pour lermer les yeux ... Mais

vous, croyez-moi, vous ne les ouvrez pas assez ... Ah ça ! est

ce qu'il faut que ce soit la fin ince qui apprenne ici l'audace à
l'artillerie , mon cher comte ?.. Moi, avec les cruelles, je ne con

nais que denix cho-es ... ou ma caisse .. ou les moyens habituels

de mon illustre ani, le comte de Charolais ... les enlèvements...

Et justement, tenez, nous avions le projet de nous dérober ce
soir aux fêtes de la cour, de prendre la poste et d'aller, comme

vous, chercher les aventures à la Rapée ; il doit y avoir, de ce

côté -là , bal populaire, illuminations, feu d'artifiče... Vous irez

aussi, j'en suis sûr ?.. Mais nous n'aurons pas de binheur,

nous ... nous ne trouverns pas de cruelles ...Eh mais, à propos
de binheur ... est - ce que le mien se dément?.. J'aperçois cet

officier qui accompagne sans cesse le comte de Saxe... un nommé

Franck , je crois...

SCÈNE II .

LES MÊMES, FRANCK .

FRANCK , à part, entrant, une lettre à la main .

Oui, en Allemagne, je pourrai m'informer moi-même... re

trouver l'enfant ne m'a legui Gertrude... Jusiju'à ce jour,
toutes ines recherches ont eté vanes .

LA POPELINIERE .

Il faut que je sache ... Ah ! nousieurFra ick...votre présence
sans doule nous annonce le comte de Sixe ? ..

HECTOR .

FRANCK

Qu'avez- vous donc ?

LA POPELINIÈRE.

Ce que j'ai ? .. Eh! parbleu, je perils un ennemi irréconci

liable dont la présence était ma terreur... Le cointe de Saxe

quitte la France.

Le comte de Saxe? .. Rassurez - vous, monsieur de La Popeli

nière , j'apporte sa démission à Sa Majesté ; nous parlons ce soir

pour Dresde.

LA POPELINIÈRE .

Ah ! je respire !HECTOR .

HECTOR .

FRANCK

Je le regrette pour la gloire de la France et de nos armes ...

Et c'est le jour même où une princesse de Saxe devient dau

phine de France, que sou oncle ... l'honneur de sa famille ...

Et tenez, j'aperçois la nouvelle dauphine elle- inème, accom

pagnée du ministre saxon qui l'a conduite ...

LA POPELINIÈRE , à Hector .

En effet... cédons-leur la place, mon cher cointe ...

FRANCK .

Le comte de Saxe ? ..

LA POPELINIÈRE .

Eh ! oui ... souffrant, ennuye de n'ètre depuis douze ans que

lieutenant general, découragé par les rivalitos de nos princes,

par l'hostilité de nos généraux, il retourne en Allemagne ...
HECTOR .

Se peut-il!

LA POPELINIÈRE .

J'en suis sûr ... ce qui me sauve deux fois la tête ... Madame

de La Popelinière commençait à se monter la sienne pour lui..

Heureusement en de mes annis, le duc de Richelieu, m'a aidé

à faire calendri raison à ma femme...

HECTOR

Le duc de Richelieu ... votre ami? .. Oh ! alors, mon cher

financier, vous êtes sur de votre affaire ...

LA POPELINIÈRE .

Certainement! Mais ne me cichez plus les vôtres , mon cher

comte ... Tenez , je parie que vous etes amour ux ; pour être de

venu économe à ce point, il faut que vous ayez tourné au sen

timent.

Moi , je vais remplir ma mission ... ( A Hector et à la Popelinière .)

Ah ! j'ai une idée que cette jeune femme apporte le malheur á

votre pays. ( lis sortent . )

SCÈNE INI .

LE COMTE DE WARTZDORFF , LA PRINCESSE MARIE

JOSEPHE DE SAXE .

HECTOR .

Vous parieriez juste, mon cher financier... c'est l'histoire la

plus incroyable.

LA POPELINIERE .

Il n'y a que celles-là qui arrivent... J'écoute .
HECTOR .

WARTZDORFF .

Un moment de liberté reste à Votre Altesse, avant la signa

ture du contral; qu'elle veuille bien me pardonner d'en avoir

profité pour demander à lui parler en secret.

MARIE -JOSEPIIE

J'avais moi-même à vous interroger, monsieur de Wartz

dorff, car je cherche la clef d'une étrange émgme...

WARTZDORFF

Je suis aux ordres de Votre Altesse ...

MARIE - JOSEPHE .

J'arrive de Saxe , et j'ai traversé l'Allemagne. Ma patrie est

toute reinplie de la gloire d'un héros que mon père m'a nommé
comme son frère etmon oncle .. le comte de Saxe . C'est au

service de la France que ceite gloire a été acquise, et c'est en

France seulement que je n'entends plus parler du comte Mau

rice ...

WARTZDORFF .

Il y a quelques mois, j'ens l’élée de prendre un soir l'uniforme

d'un simple sergent du corps de l'artillerie , dont je suis capi

taine, et d'all-r chercher aventure à l'ErmitagedeSaint-Bonnet,

à la Ripée... Li, je lis rencontre d'une jeune fille de l'aspert le

plus simple, qui m'a dit loger au faubourg Saint-Antoine, el

qui prétend etre la couluriere de la charmante Favart de

l'Opéra -Comique... Mais il y avait quelque chose de si noble ...

j'oserais presijue dire de si royal dans toute cette jeune fille ,

que j'ai cru comprendre qu'une grande dame était déguisée

Sous ces humbles habits, et que, malgré moi, je me suis senti

intimidé... autant qu'amoureux

LA POPELINIÈRE .

Et quand ç'aurait été une grande dame, était -ce une raison

pour désespérer ?.. Comment, vous, l'un de nos plus intrépides

officiers ... vous, qu'on a vu héroïque au feu ? ..

L'amour est le contraire du courage, plus il est réel, et plus

il ressemble à la crainte .. Quand on aime comme moi... on

perd toute confiance.

LA POPSIXIÈRE .

Dites plutôt qu'on en a trop. Di cette grande dame, qui vous

fait transformer en Awadis, court ainsi scule les cabarets ?

DECTR.

Et vous vous en êtes étonnée, Altesse ? ..

MARIE -JOSEPHE.

Oh! non ... ce n'était pas dans mes instructions... Mais à qui

m'adresser pour m'éclairer... au roi ? ... On ne parle pas au roi.

A mon époux, le daupliin ?.. c'est tout au plus si je pourrais le

reconnaitre .. le moment n'est pas venu de lever les yeux sur

lui... Je ne vois que vous , monsieur de Wartzdorff ...mon guide
et mon protecteur, qui pui-siez m'expliquer ...

Avec d'autant plus d'empressement, Allesse, que moi aussi

j'avais à vous parler du comte ... Que l'oubli dont il est l'objet

ne vous étoine pas : à la cour, quand on est disgracié , on est
deux fois absent,

MARIE - JOSÈPHE .

Disgracié ... lui ?..

WARTZDORFF .

HECTOR .

Onagnée d'un père adoptiſ, d'un tutilli', mais si distrait
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FRANCK .

WARTZDORFF .

Eh ! oui ... up homme qui ne revient pas une seule fois d'Al

lemagne sans qu'il ose surprendre dans votre sainte cathédrale

les drapeaux au milieu du carnage... un homme qui , sans

scrupule et sans pudeur, a faitde Notre -Dame le garde-meuble

de la reine de Hongrie... Oh! il n'y a que lui , Monseigneur,il

n'y a que le vainqueur de Prague et d'Egra que l'on puisse ac

cuser d'un pareil excès d'audace ... Mais que voulez-vous ? .. ses

rivaux, à coup sûr, ne manquent ni de courage, ni de talent ...

sculement ils sont trop bous catholiques pour l'imiler.
CHAROLAIS.

Ah ! c'en est trop ! ..

UN HUISSIER , entrant.

Le roi, Messieurs...

HECTOR .

Le roi ... et le comte de Sare que j'aperçois venir d'un autre
côté .

LA POPELINIÈRE .

Le comte de Saxe ... je me sauve. ( Il sort . )

SCENE V.

LES MÊMES, MAURICE , arrivant par le fond; LE ROI , MARIE

JOSEPHE, LE DAUPHIN , LE MARÉCHAL DE NOAILLES,

HECTOR, SUITE , descendant de l'escalier... Maurice s'approche et

salue le roi , le dauphin et la princesse .

LE ROI .

WARTZDORFF .

Vous n'avez pas remarqué, non loin de la reine , qu’on salue

Très-bas , maisqu'on ne suit guère, une belle personne fort
entourée ? ..

MARIE-JOSEPHE.

Oui ; sans doute, une princesse du sang ?..

Un peu moins... et beaucoup plus ... Votre Altesse, plus tard ,

comprendra mieux ... qu'il lui suffise de savoir aujourd'huique

cette personne toute -puissante se nomme madame de Pompa

dour, et qu'elle est à la tête des ennemis du comte . (Mouvement

de Maric -Josèphe.) C'est en vain que Maurice est populaire en

France, il ne peut plus attendre de la cour que des déceptions

humiliantes. Princesse, voici le moment de profiter de ceite in

gratitude dans l'intérêt de notre patrie commune ...

MARIE - JOSEPHE .

Que voulez-vous , monsieur de Wartzdorff ? ..

WARTZDORFF , rapidement.

Ce que je ne pouvais vous demander qu'après avoir vu tout

ici par moi-mième... et je puis parler. L'électeur, votre père,

menacé d'une guerre terrible, a besoin d'un général expéri

menté qui rende la confiance à la Saxe , qui la sauve peut-être.

Son frère naturel est appelé à ce rôle jar le sang et ses ta

lents , Maurice est à demi séduit par les propositions secrètes

de son frère , qui lui offre de le combler d'honneurs, de l'aider

à reconquérir la Courlande ... Eh bien ... un mot de Votre Al

tesse achèverait de le décider.

MARIE - JOSEPHE .

Mais ce mot, je n'oserais le dire.

Il faut oser, Altesse : se laire , c'est la moitié de la politique,

j'en conviens; mais parler, c'est bien aussi quelque chose .

MARIE - JOSÈPHE .

Mais comment voir le comte : ..

WARTZDORFF .

Ne pouvez -vous demander , voíis, sa nièce , de lui parler en

particulier ?.. Il est à Fontainebleau pour faire accepter sa dé

Wission . Un mot de votre main , et il ne refusera pas de se

rendre jusqu'ici... Que Votre Altesse daigne seulement tracer

quelques lignes au crayon sur cette feuille ... Vous hésitez ? ..

ull säng royal coule dans vos veines, princesse ... ne devez

vous pas tout à votre patrie ? ..

MARIE - JOSEPHE, après un silence.

C'est vrai, monsieur le cointe ! ( Elle écrit . )

WARTZDORFF ; il prend le papier des mains de la princesse, et le donnant à

un domestique.

Ce billet à l'instant au comte de Saxe...

UN HUISSIER, paraissant .

On attend Son Altesse la princesse de Saxe et Son Excel

lence le comte de Wartzdorff pour la lecture du contrat.

Venez , princesse. ( A part . ) Maurice n'appartient plus à la

France .

SCÈNE IV.

CHAROLAIS , GENTILSHOMMES, LA POPELINIÈRE , entrant en cau

sant avec HECTOR ; puis FRANCK, arrivant d'un autre côté.

WARTZDORFF .

MAURICE.

WARTZDORFF .

Messicurs, ce jour est le plus beau que j'aie vu lvire depuis

que je porte la couronne de France . Mon fils épouse une prin.

cesse digne du trône où il devait monter. Messicurs, ce jour est

tout pour la clémence et la joie , et je n'y veux voir que des

heureux . (11 montre le dauphin .) Mais , à cette heure, voici la reine

de France, celle à qui tout doit obéir ici , ma fille bien - aimée !

WARTZDORFF , à part .

Elle , toute -puissante ! à merveille !..

MARIE-JOSEPHE.

Sire, je vous remercie ... (Apercevant Maurice, vivement au roi .) Sire,

voici le comte de Saxe . (Haut . ) Mon oncle, je vous remercie d'a

voir bien voulu venir, sur ma prière, à cette solennité où l'on

n'espérait pas votre présence ...

Je n'ai pas cru pouvoir désobéir au veu d'une parente ....

Allesse ... Mais ma démission envoyée à Sa Majesté prouve que

je craignais d'ètre inutile et importun.
MARIE - JOSÈPHE .

Mon oncle, durant mon voyage, et depuis mon arrivée ici ,

on m'a dit que je devais tout faire pour vous attacher au ser

vice de ma patrie, et j'ai compris que c'était mon devoir .

WARTZDORFF , à part.

Que dit-elle ? ... Avouer devant le roi...

MARIE-JOSEPHE .

Un auguste appui a bien voulu n'aider dans cette làche . Née

en Saxe, mais d'aujourd'hui dauphine de France, d'aujourd'hui

je suis Française... c'est donc à ma nouvelle patrie que je de

vais vous rendre ... Le roi n'accepte pas votre demission, mon

oncle... Sa Majesté, sur ma demanile, a mis dans ma corbeille

de noces des présents plus précicux pour moi cent fois que les

bijoux et les dentelles. Monsieur le comte Maurice de Saxe,

voici vos lettres de naturalisation ... voici votre brevet de mare

chal de France... Mon oncle, allez remercier le roi , mon père.

(A Wartzdorff.) Ah ! vous m'aviez dit, monsieur le comte, qu'il

fallait oser et parler... Vous le voyez , j'ai osé et j'ai parlé ...

WARTZDORFF , à part.

Allons, je suis joué par une femine ! c'est le sort des hommes

politiques ...

MAURICE .

Ah! ma niècel ... Ah ! sire ! ... je reste auprès de vous... Te

nez, sire, pour vous servir, je prendrais le diable par ses cornes .

Maréchal, croyez-moi, je n'avais oublié ni vous ni vos servi

ces . Vous me boudiez, et je voulais un peu vous en punir, ne

me rappelant peut-être pas assez que la gloire ne doit pas faire

antichambre; inais je comprends aujourd'hui que si votre valeur

était impatiente, la France qui vous attend l'est encore plus.

Monsieur le maréchal de Saxe, vous allez commander l'armée

de Flandre ; le roi et le dauphin vous y accompagneront.

Sire, moi, le duc de Noailles , presque le plus ancien des

maréchaux, deinande à servir sous les ordres du plus jeune
d'entre eux .

MAURICE.

Sire , l'Angleterre, la Hollande, la Hongrie se coaliseut contre

nous ... la Hollande est la plus prés. Eh bien ! nous ironschercher

et déchirer dans sa capitale l’original de leur traité d'alliance .
CRIS .

Vive le roi! vive le maréchal !...

CHAROLAIS .

Oui , Messieurs, deux bounes nouvelles ... la guerre, la
guerre

contre la reine de Hongrie , les Pays-Bas, l'Angleterre ... et le

comte de Saxe quitte la France.

FRANCK

CHAROLAIS .

LE ROI .

Et vous appelez cela une bonne nouvelle, prince ?.. Je croyais

qu'elle ne pouvait l'élre que pour vos enuemis. (Mouvement parmi

les gentilshommes.)

Ah ! Messicurs, du calme... un vieil officier allemand de la

suite du comte de Saxe... Il peut comprendre, lui , que l'on ose

penser à mettre à la tête de nos armées un étranger , un båtard ,

un hérétique ...

Un étranger! J'avais cru , Monseigneur, que le courage et les
talents suffisaient à naturaliser en France ... un bâtard ! Ah !

vous avouerez , du moins, que Maurice de Saxe est Sls légitime

de ses wuvres ?..

CHAROLAIS .

Hein ? .. tant d'audace...

FRANCK.

DE NOAILLES .

FRANCK

De l'audace , c'est vrai ... mais vous me pardonnerez, Mon

seigneur, quand vous saurez qu'il est un point sur lequel je .

vais , moi, plus loin que vous . Un hérétique, dites -vous ? .. moi,

je vois dans le comte de Saxe un profanateur ...

Un profanateur!

TOUS,
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VINCENT.

SEPTIÈME TABLEAU.

Une mansarde au faubourg Saint-Antoine.

SCENE PREMIÈRE.

VINCENT , MADAME FAVART.

(on frappe à la porte extérieure; Vincent sort d'une porte intérieure et va

ouvrir. )

VINCENT.

Est-ce ma petite Aurore qui rentre ?... Non... madame Fa

vart...

MADAME PAVART.

Votre fille adoptive n'est pas là , mon cher Vincent?

VINCENT, qui tenait à la main son bonnet de nuit et sa cannc .

Non, je mettais mon chapeau pour aller au -devant d'elle .

Le comte me fait nommer régisseur de la troupe qui va le

suivre à l'armée ...

MADAME FAVART.

Favart en est directeur...

VINCENT

Je pars ce soir.

MADAME FAVART.

Nous partons dans deux jours...
VINCENT .

Il faut que j'aille tout disposer au camp .
MADAME FAVART, lisant.

Il y a un post-scriptum du comte ... (Lisant.) « Favart me dit

guc la troupe est tonie faite , mais il manque une haute -contre...

je m'en fie i votre goût pour la trouver, mi chère Justine...

N'épargnez pas l'argent ... ci-joint un bon sur la caisse de l'ar

mée... Signé : Le général en chef de l'armée de Flandre...

« MARÉCIAL DE SAXE . >>

TROBECK .

Maréchal ! .. on ne pouvait pas déjà fermer l'ail quand il n'é

tait que général. (On entend chanter . )

MADAME FAVART.

Ah ! Aurore... et vous qui disiez qu'elle ne chantait plus.

MADAME FAVART.

Couvrez-vous et que je ne vous retienne pas... je ne fais que

passer... Il faut que ma gentille ouvrière presse mes costumes ...

car je pars ... gråce aux intrigues des Italiens, le théâtre de

l'Opéra -Comique est supprimé...

VINCENT.

Ah ! mon Dieu ! SCÈNE III .

MADAME FAVART.

LES MÊMES , AURORE.

TROBECK .

Je vais à l'étranger avec mon mari... Favart s'était adressé

au comte de Saxe, l'ami de la maison, pour tâcher d'obtenir

justice ... Mais le comte part aussi... Heureusement, car je re

doutais encore plus la protection du bérus.

Je comprends... Et Favart a recouru à lui ?...

Allons, je vais retrouver le maréchal ... (apercevant Aurore .) Ah !
VINCENT

VINCENT .

Quoi donc ?

TROBECK .

MADAME FAVART .

VINCENT

Mais j'ai déjà vu cette jeune lille-là...

VINCENT

Mais non... vous ne l'avez pas vuc... Au diable le bélitre !

TROBECK .

Si fait, je l'ai vue... il y a vingt ans... j'en suis sûr... Mais

où donc ?

MADAME FAVART, partant d'un éclat de rire .

Vous êtes fou, Trobeck... Allez, le maréchal vous attend.

J'y vais ... j'y vais ... C'est étonnant... je ne me rappelle pas
où ... mais c'est bien elle ... Seulement, il y a vingt ans, elle

était moins jeune ... ça doit être l'effet du temps.

VINCENT, le poussant à la porte.

Mais allez donc !

TROBECK .

MADAME FAVART .

1

Avec l'instinct accoutumé des maris ... Je l'ai toujours remar

qué, mon cher Vincent ... l'Amour prend tout à l'hymen ... et

ce dernier ne prend à son frère que son bandeau .

Vous avez bien raison de redouter le comte ... Aussi, il ne

soupçonne pas plus l'existence de mon enfant d'adoption que

je ne connais les malheurs de sa mère, sa mère, dont elle est

le portrait vivant ... Oh ! j'en suis sûr, l'Amour a passé par là

aussi .

Et vous n'avez rien pu savoir ...

VINCENT.

Non ; sa mère, pauvre Allemande, son oncle, son unique pro

tecteur, avaient péri, massacrés dans la guerre ... Jeur inaison

incendiée ... et je me suis promis de veiller sur l'enfant que

Dieu m'envoyait.

Et Dieu vous en a récompensé, en vous donnant une bonne

et aimable compagne ... active , laborieuse, résolue...

VINCENT

Depuis quelque temps elle a perdu sa gaieté... Elle ne chante

plus.

C'est que vous pensez à autre chose quand elle chante.

Non ... j'ai l'esprit distrait... mais pas le cour... Elle est rè

veuse , triste... vous dis-je... et je veux la mener ce soir pour

l'égayer à la fête de la Râpée.

SCÈNE IV.

MADAME FAVART .

VINCENT , AURORE, MADAME FAVART.

VINCENT.

Ma pauvre Aurore ! .. je pars pour l'armée ... Régisseur de la

troupe de guerre du maréchal .

A

MADAME FAVART.
AURORE .

VINCENT

Et je ne vous suivrai pas , mon père ?..

VINCENT.

Auprès du maréchal, jamais ! ( A part . ) Et pour cause .

Un camp... des combats ... ça m'aurait étourdic, j'en avais

besoin .

AURORE .

VINCENT.

SCÈNE II.

LES MÊMES, TROBECK.

Et impossible de te mener ce soir à la fête ...

MADAME FAVART.

Je l'y mènerai, moi .
TROBECK .

VINCENT.

Monsieur Vincent, s'il vous plaît ?

VINCENT .

Oh ! le domestique du comte !

Vous ! .. et votre haute -contre ?..

MADAYE FAVART.

Justement ... j'ai remarqué de ce côté-là un rossignol de guin

guette, un ouvrier rouleur dont la voix fraiche ferait notre

affaire ...

TROBECR .

AURORE .

Une lettre de mon maitre , très- pressée.

VINCENT, qui a ses lunettes sur le nez , cherchant dans sa poche.

Ah ! bon ! et je n'ai pas mes lunettes.

TROBECK .

Madame Favart... J'avais justement aussi une lettre pour elle ,

que je devais lui porter en toute hâte... ( 11 donue le billet à ma

dame Farart.) Mon maître était si pressé au retour de Fontaine

bleau ! ... Nous retournons en Allemagne... Comme je vais nie

reposer !... Depuis deux mois, quand je peux dormir ... je rère

choucroute.

VINCENT , qui s'est aperçu de son erreur et qui a lu .

Ah bah ! ..

MADAME FAVART.

En voici bien d'une autre ! ...

Mais, Madame...

MADAME FAVART .

Mais ... je vous emmène.

VINCENT

Tris - bien ... ça la distraira.

MADAME FAVART.

El , soyez tranquille, je veille sur elle, père Vincent... c'est si

faeile de répondre.., des auires .
VINCENT.

Je vais tout préparer pour mon départ. (11 sort en mettant son

bonnet de nuit dans sa poche.)
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SCÈNE V.

AURORE, MADAME FAVART .

AURORE.

Mais c'est que, Madame, je n'ai pu vous dire ... devant mon

pére adoptif... je ne voudrais pas aller à cette fèle, parce que ...

Parce que l..

HUITIEME TABLEAU.

La Ràpée, avec des arbres, des ombrages; des lanternes et verres

de couleur, accrochés aux arbres et aux maisons , illuminent la

scène à giorno. - Au fond , la rivière que sillonnent les barques

illuminées; sur le côté, ombrage et l'Ermitage de Saint -Bonnet,

avec une tonnelle praticable.– Dans le lointain, Paris, et le domé

de la Salpêtrière, enveloppé d'une auréole rougeâtre, produite par

la réverbération des illuminations. Foule , soldats, ouvriers,

bourgeois, etc.

MADAME FAVART .

AURORE .

SCENE PREMIÈRE.

OUVRIERS, MÉDARD.

UN OUVRIER .

Allons , Médard, avant l'heure du feu d'artifice ... une chan
son ... la Ronde des Rouleurs ...

MÉDARD .

Je demande la parole.

Parce que j'y trouverais quelqu'un ...

MADAME FAVART.

On trouve toujours quelqu'un ... Et le vôtre , c'est ?..

AURORE .

Un sergent d'artillerie...

MADAME FAVART.

Eh bien ! un sergent d'artillerie ... une ouvrière ... cela peut

Très bien aller ensemble .

AURORE .

Oui... mais il est si distingué... et, tout amoureux qu'il est,

il ne parle pas mariage.

MADAME FAVART.

Voilà qui est en effet très -distingué; en tout cas, ça prouve

sa franchise ... Alors , il n'est pas da igreux.

AURORE .

Je cherchais à l'oublier ... je chantais pour me donner du

courage ... et si je le revois ...

Il faut le décourager ... Ah ! une idée...

UN OUVRIER .

Et nous, nous demandons l'air...

MEDARD .

MADAME FAVART .

AURORE .

Quand je suis ennuyé, je ne suis pas en voix.
L'OUVRIER .

Et tu es ennuyeux...

MEDARD .

Dame ! on va faire une levée des plus beaux hommes pour

l'armée de Flandre ... je ne peux pas être tranquille ... Ce n'est

pas que je manque de courage ... mais l'odeur de la poudre, ça
me dérange la voix .

L'OUVRIER

Il paraît que tu sens la poudre de loin ... Allons, allons , la

Ronde des Rouleurs... Ou ne t'appelle pas Médard -la - Fauvette
pour des abricots ...

MÈDARD, à part .

Au fait ... si elle est dans la foule, elle, ma conquête de l'autre

jour, cela la fera peut-être venir... Un célèbre violon de l'an

cien temps , Amphion, remuail des pierres avec sa chante

relle ... ct, des femmes, ça n'est pas des moellons.

Laquelle ? ..

MADAME FAVART .

Cette belle robe que vous venez de finir pour un rôle de

marquise ... vous l'avez encore... Mettez-la ... je loue une voi.

ture.. des laquais pour la direction ; je mets tout à votre ser .

vice ... Le sergent d'artillerie vous croira une grande lame dé

guisée ... il va demeurer tout penaud ... et le séducteur sera

attrapé...

Mais , pourtant...

AURORE.
TOUS .

La ronde, la ronde ...
MADAME FAVART.

MÉDARD.

Je commence .

Air de M. Bovery.

PREMIER COUPLET.

Et moi , pour compléter la plaisanterie, je vais mettre un cos

tume d'ouvrière... celui que je prends quand je vais éludier de

près les moeurs populaires pour les reproduire sur la scène ...

Ce sera charmant.., vous aurez l'air d'une princesse amusant
sa s ur de lail .

AURORE.

Mais, cependant, je n'ose ..

MADAME FAVART.

Comment, vous , si brave ? ..
AURORE .

Oh ! pas contre mon cour ! ..

De la Ràpée au vert doming

Le vrai monarque est le rouleur !

Sa main robuste au fleuvi amène

Le vio qui part, gai voyageur !

Libre et content, chanteur sans gêne,

Fuyant la guerre et son fieau ,

Je roule, ainsi que Diogène,

Je ronle , roule mon tonneau.

Sous ma main coule

Ce lourd fardeau ,

Et mi voix roule ,

Roule, roule, comme mon tonneau.

(Reprise du refrain en chœur et en dansant.)

SCÈNE 11 .

MADAME FAVART,

Le cœur est un poltron qui fait grand bruit quand on en a

peur... et qui ne sait plus que dire quand on lui parle ferme.

VINCENT, appelant dans la coulisse .

Aurore ! ..

MADAME FAVART.

Votre père adoptif a besoin de vous ... embarquez -le ... et

puis ... entendu.
LES MÊMES, MADAME FAVART, en ouvrière.

à AURORE .

Madame... MADAME FAVART.

MADAME FAVART . C'est lui ... ma haute-contre !.. – J'ai laissé Aurore sous la

garde d'un laquais; avec son costume de grande dime, elle eut
gèrié mon incognito.

MEDARD, l'apercevant.

Elle , ma conquète ... redoublons de suavité.

DEUXIÈME COUPLET.

Comment, vous vous plaignez ... pour résister à un pauvre

petit sergent, et moi , il faut que je me défende contre un maré

chal!.. Allons, allons, ce soir la voiture de madame la marquise

sera à sa porte , et j'espère qu'elle ne fera pas attendre son
ouvričre.

AURORE .

Vous le voulez ? ..

VINCENT, appelant encore .

Aurore ! ..

AURORE .

Me voilà ! (A madame Favart . ) A ce soir !

MADAME PAVART.

A ce soir ! ..

A chaque instant, sur cette rive ,

Le vin s'embarque ou se reçoil,

Par eau , dit - on , s'il nous arrive,

Chacun , hélas ! s'en aperçoit!

Alais, en chemin , d'uu lel baptême,

S'il a subi le triste abus,

Pour que cela revienne au même,

Nous en boirons la moitié plus.

Que le vin coule

A plein tuyau ,

Et le soir je roule,

Je roule, je roule

Encor bien mieux que mon tonneau.

(Reprise en cheur en dansant.)
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L'OUVRIER .

Dites donc , v'là bientôt l'heure du feu d'artifice .. et il y

a encore un fier ruban de queue d'ici à la porte Saint-An
toine ...

TOUS.

AURORE .

Jamais la jeune fille sans fortune et sans nom ne consentira

à vous séparar, fût-ce un monient, de votre noble famille ... à

entraver votre avenir ! .. Non , jamais, monsieur le comte, ne me

revoyez plus, je l'exige ; oubliez-moi, je vous ch prie:

HECTOR .

Ah ! par pitié : ...

AURORE , salvant .

Monsieur le comte , ma résolution est irrévocable.
HECTOR .

Au feu d'artifice ! ..

L'OUVRIER .

C'est ça , et nous reviendrons ensuite danser toute la nuit ...

A minuit, les grands quadrilles! Viens-tu, Médard ? ..
MÉDARD.

Non ... les pétards, ça me fait détonner... (A part . ) Et ça me

ſerait manquer mon rendez-vous. (Tous sortent sur la reprise de la

ronde.)

SCÈNE III .

MADAME FAVART, MÉDARD.

Je dois respecter votre volonté ; je me retire ... mais votre

résistance ne vaincra pas un amour qu'aucun obstacle n'avait

découragé. ( Il sort par le fond , Aurore par le côté . )

SCÈNE V.

MADAME FXVART ,

MADAME FAVANT .

Allons , il faut que je me montre séduisante... pour le compte

de la direction .

MEDARD :

Elle s'approche... J'en étais sûr ... ( 1l se rengorge.)

Monsieur Médard , un quart it'heure de conversation ...

MÉDARD .

Comment, une demi-heure ... une heure , je vais retenir un
cabinet à l'Ermitage ...

MÅDAME FAVART.

Non , je ne serai pas si indiscréie ... Il nous suffit de nous

asseoir un moment sous cette tonnelle ... Je ne crains pas de me

montri'r avec vous, monsieur Médard ... (A part en riant . ) Un futur

camarade ne compromet pas, et surtout celui-là.

MEDARD .

Est- elle fière de ma connaissance ? Ah çà ! vous mangerez

bien un morceau sur le ponce... Il faut être gentilhomme avec

les femmes ... Garçon ! du veau ... et du mâcon à huit sous .

Du måcon à huit sous,pour vous, monsieur Médarl... allons

donci.. Da champagne à cinq livres et du poulet ... et de quoi
écrire.

MADAME FAVART, MEDARD, toujours souſ la tonnellë ; LA

POPELINIERE , CHAROLAIS , vélus simplement.

CHAROLAIS .

La Popelinière l ..

LA POPELINIÉRE.

Monseigneur, je vous cherchais...

CHAROLAIS , designant Aurore .

La Popelinière, savez -vous quelle est cette jeune fille ? ...
Cette toilette ... cet air imposant...

LA POPELINIÈRE.

Dites, cet air qui vous en impose , Monseigneur... Ce doit
ètre quelque actrice de la foire... redorée par un fermier gé

néral... car je viens de la rencontrer dans la foule au bras de
madame Favart.

CHAROLAIS .

S'il en est ainsi ... je puis agir ... Heureusement j'ai du monde .

Venez, La Popelinière . ( lls sorteat.)

SCÈNE VI.
MADAME FAVART.

MÉDARD , MADAME FAVART, puis AURORE, qui revient.

MÉDARD, sous la tonnelle, å madame Favarı .

Comment!... ce serait vrai... je serais comédien .,: à dix

huit cent livres d'appointements ... dans la troupe de M. Fa
vart ?

MEDARD ,

MADAME FAVART.

Diable ! diable l.. Oh ! décidément, je finirai par étre trop

aimé sur la carte .

MADAME FAVART, riant .

Maintenant , j'ai des propositions particulières à vous

adresser .

HIEDARD, à part .

Pourvu que ce soit moins cher... ( Fouillant dans son gousset.) Car

le fonds de roulement est déjà insuffisant. ( Ils parlent bas . )

SCUNE IV.

MÉDARD , MADAME FAVART, sous la tonnelle ; HECTOR ,

AURORE, entrant par le fond .

Vous n'avez qu'à signer ce papier que vous présente ... sa

femme.

MÉDARD.

Je signe... je signe ... ( A part , soupiraat.) Ma conquête est man

quée ... Mais c'est égal, j'échappe aux coups de fusil ... On ne
pourra plus jamais racoler un acteur de l'Opéra -Comique.

MADAME FAVART, sortant de la tonnelle et au domestique resté au fond .

Courez, portez à l'instant même ce papier à M. Favart qui

l'attend ... Mais qu'avez -vous done, ma jauvre Aurore ? ..

AURORE , rentrant.

Je l'ai revu !.. Tout est rompu entre nous... mais ma victoire

mi'a coûté cherl... Je me sens défaillir ...

HECTOR .

MADAME FAVART.

Vous, sous ces riches habits ... Ah! je ne me trompais pas ! ..

Mon cour vous avait bien deviné !.. Ces apparences d'ou
vrière , ces simples vêtements ne pouvaient longtemps déguiser

le noble sang qui coule dans vos veines... C'est à une femme

de ma naissance, de mon rang , que je parle...

AURORE

AURORE .

Eh bien ! nous allons partir.

Non ! je ne veux pas que vous vous priviez pour moi de cette

fête... Voyez! c'est le moment... on revient déjà; mais j'aurai

bientôt rejoint la voiture qui n'a pu approcher à cause de la

fèle .

HECTOR .

MADAME FAVART .

De votre rang ... de votre naissance ...

1

A mon tour, je puis vous l'avouer ... ce n'est point on simple

sergent qui est devant vous; je suis le comte Hector de Pec

quigny, heritier d'une des grandes familles de France ... Oh !

j'ai le droit de vous l'avouer , car si je vous eusse retrouvée au

jourd'hui, fût-ce dans la condition la plus vile ... c'élait à vous,

malgré ma fainille, que je voulais donner et mon coeur et ma

main ... Eh bien , ne punissez pas mon amour de ce que le sort

diminue la distance qu'il voulait franchir entre nous... Vous

avez pu metromper sur votre condition , mais non pas m'abuser

sur votre ceur ... et vous n'avez dit qu'il était libre ... Un mot ,

un mot (l'espérance ... et je pars fier et joyerix pour la campagne

qui s'ouvre... et si les batailles m'épargnent, je reviens vous
apporter un noni que votre souvenir, soyez -en sùre , m'aura fait

illustrer.

La rive est déserie ... Médard , conduisez cette jeune fille , et

revenez chercher ensuite votre nouvelle camarade qui règle les
frais du souper que vous avait offert la direction .

MEDARD .

Je reviens, ma charmante camarade... (Il sort avec Aurore. Na

dame Favart rentre sous la tonnelle et paye le garçon.)

SCÈNE VII.

Ballet ,( Eutrée générale des ouvriers, des curieux, etc.

dause , Mélard reparaît påle, effáré , en courant . )

Après la

AURORE . SCÈNE VIII .

MÉDARD, MADAME FAVART, puis HECTOR et AURORE.

Monsieur le comte Hector de Pecquigny... vous me trom

piez .. et moi, je ne vous trompais pas... Je ne suis qu'une

pauvre ouvrière, el si , aujourd'hui, j'ai pris ces habits qui ne

sout pas les miens, c'était, croyez -le bien , non pas pour vous

rendre l'espérance, mais pour vous l'enlever à jamais.

MÉDARD.

Madame ! Madame !...

MADAME FAVART.

Mais qu'y a - t - il donc ?.. Aurore...

HECTOR .

Que dites-vous ?
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SCENE II.

FRANCK, SOLDATS.

MÉDARD , pouvant à peine parler .

Nous approchions de la voiture ... moi et cette jeune fille...

Trois hommes se sont jetés sur elle, et l'ont entraînée...

Et vous ne l'avez pas défendue ?

MÉDARD .

Pour qu'ils tombassent sur moi ! ...

MADAME FAVART . FRANCK .

MADAME FAVART.

Ah ! ma pauvre amie ! ... perdue peut- être...

MÉDARD.

Non, au contraire, un brave sergent d'artillerie, qui nous

suivait du regard, s'est élancé, l'épée à la main , sur les trois

hommes. Il les a blessés... tués... dispersés... et il vous ramène

votre amie ... ( Paraissent Aurore et Hector.) Ah ! ce n'est pas moi qui

en aurait fait autant.

MADAME FAVART, á Hector .

Mais quel est donc le ravisseur?
HECTOR .

Un ennemi puissant, mystérieux, qui ne s'arrêtera pas à

cette tentative... J'ai reconnu les émissaires du comte de Cha

rolais.
MADAME FAVART.

Le comte de Charolais !

HECTOR .

En ce moment elle est en sûreté. (A Aurore.) Mais veillez .

AURORE , à part.

Ici , je serais perdue !.. Oh ! mon père adoptif a beau dire,

j'irai le rejoindre.

MÉDARD, aux ouvriers qui rentrent.

Me voilà rossignol en chef à l'Opéra -Comique.

Nous nous arrêtons ici : fouillez les environs . (On place des

sentinelles ; le bivouac se forme.)

UN SOUS-OFFICIER, rentrant.

Rien de suspect, colonel .

FRANCK .

C'est bien . Mais que l'on ne cesse pas de veiller et qu'on soit

prêt à la première alerte. (Il s'assied sur un tambour et s'essuie le front.

Voici le premier moment où je puis respirer depuis mon arrivée;

je n'ai pas voulu quilter le maréchal dans l'importante excursion

qu'il a dirigée de ce côlé. Mais cette campagne est la dernière

où je suivrai ce héros. Place désormais si haut dans la gloire et

les dignités, il ne s'apercevra plus de mon absence ... et cepen

dant, loin de Maurice de Saxe, à lui encore sera consacréema

vie, si je puis retrouver et rendre heureuse l'enfant que Ger

!rudem'a léguéc... Vous le savez, mon Dieul dès le premier

jour j'étais prêt à sacrifier les espérances d'une affection qui

n'était point partagée ... j'eus force de vouer ma vie ... je l'a

vais jure , à servir, à défendre l'homme qui m'avait brisé le

caur... Mais, après avoir tenu le serment que m'avait demandé

mon roi ... laissez-moi , mon Dieu ! laissez-moi remplir le ser

ment plus sacré fait à la pauvre mourante. Mauricene doit ja

mais connaitre sa fille; moi seul lui servirai de père... Mon

Dieu ! .. mon Dieul permettez -moi enfin un devoir qui ne soit

pas une souffrance. Que ma vie s'éteigne dans un rayon de

votre miséricorde éternelle, et que mes yeux où, depuis vingt

aus, sont refoulés tant de larmes, puissent se fermer sous la

main d'un enfant. (Il retombe assis. )

SCÈNE UI.

LES MÊMES, HECTOR .

MADAME FAVART.

MADAME FAVART.

Médard , soyez prêt demain à partir.

MÉDARD.

A partir !...

Vous faites partie de la troupe de l'armée de Flandre.

MEDARD.

De l'armée de Flandre ! .. Il est dit que je ne l'échapperai pas.

(Rire général.)

UN OUVRIER.

Vive Médard , le guerrier !

RECTOR .

Ah ! le colonel Franck !

FRANCK .

HECTOR .

TOUS.

Vive le grand Médard ! (on prend Médard, on le porte en triomphe.

Reprise de la ronde et de la danse . )

Monsieur de Pecquigny... eh bien ! .. le maréchal ?

S'est arrêté à l'entrée de ce bois , colonel; il attend de nou

veaux renseignements sur la position de l'ennemi . Mais permet

tez-moi de vous le demander en son nom , colonel , prenez un

moment de repos ... nous ne nous remettrons pasen route

avant une heure , et vous pouvez être tranquille; d'ici là, je

veille à cet avant-poste .

FRANCK.

Je vous remercie, capitaine, car, je le sens , je succombe à la

fatigue . (Il s'enveloppe de son manteau et s'assoupit. Rector donne des ordres,

puis revient sur le devant de la scène.)

HECTOR , à part .

Je ne puis m'empêcher de penser toujours à elle . Ce regard ,

cette haute distinction dans une condition pareille...Oh ! oui...

j'aurais oublié pour elle la différence des rangs.., mais dans son

cour quelque autre amour sans doute...

ACTE QUATRIÈME.

NEUVIÈME TABLEAU.

Un chemin de traverse dans une forêt . Au fond , sur une colline

ombragée, une petite maison blanche construite en saillie ; sur le

devant, des arbres, des rochers .

PREMIER OFFICIER .

Capitaine , nous avions fait barrer l'entrée de cette route ; il

vient de s'y présenter deux personnes, une jeune femme suivie
d'un domestique .

HECTOR .

Une femme... Où va -t- elle ? ...

PREMIER OFFICIER.

Au camp du maréchal.

HECTOR .

C'est peu vraisemblable ... et elle se dit?...

PREMIER OFFICIER .

Française.

HECTOR .

Dites qu'elle parle français peut-être... l'espionnage prend

tant de formes diverses... faitesvenircette femme.

SCÈNE PREMIÈRE .

OFFICIERS et SOLDATS HOLLANDAIS , groupés sur divers points de la scène

dans l'attitude de gens qui épient : quelques - uns sont couchés à plat veutre

sur la terre, comme s'ils écoutaient venir les pas des chevaux .

L'OFFICIER .

Lieutenant Vanberg, allez dire au général que notre petite

expédition a réussi; au fond de cet épais fourré , mes soldats

scront masqués à tous les yeux : nous avons enlevé les hôtes

de cette maison , et nous les avons remplacés par des gens à

nous . C'est de là (Montrant la maison . ) que partiront les premiers

coups de fusil qui donneront le signal de l'attaque générale.

( A un soldat .) Eh bien ! les Français ?

UN SOLDAT, à terre .

Ils approchent, capitaine.
L'OFFICIER .

Le maréchal de Saxe ,ayant la grande bataille qu'il veut li

yrer, a voulu conduire lui-même àquelques lieues de son camp

une forte reconnaissance avec de l'artillerie . Décidément, j'es

père que nous allons triompher du général en attendant le

tour de l'armée française.

Voici les premiers éclaireurs français, capitaine..

L'OFFICIER .

On ne nous avait pas trompés ; replions-nous en silence . (Les
Hollandais disparaissent . Quelques instants après, on voit paraitre sur cette

hauteur et sur le devant du théâtre des soldats français explorant les lieux ; ils

font signe à ceux qui suivent qu'on peut arriver.)

PREMIER OFFICIER .

1

Elle me suit, capitaine ... la voici.

SCÈNE IV.

HECTOR , AURORE, UN DOMESTIQUE .

AURORE, voilée .

Le capitaine !

LE SOLDAT. HECTOR .

Vous vencz, Madame?...

AURORE .

De Paris.

HECTOK .

Et vous voyagez ainsi, suivie d'un seul homme, dans un pays
en pleine guerre ?



MAURICE DE SAXE.

AURORE .

Pour le motif le plus sacré, le plus pressant, j'y suis con

trainte, Monsieur.

HECTOR , à part .

Cette voix... Oh! insensé ! .. je retrouve partout le même ac

cent ... (A Aurore.) Et vous vous rendez ?...

AURORE. FRANCK ,

FRANCK

Illusion cruelle... il me semblait pourtant avoir vu ces traits

toujours palpitants dans mon souvenir .

AURORE, paraissant à la fenêtre de la maison .

Ah ! des soldats... des ennemis dans la maison ... perdue...

perduel...

Oh ! cette fois je ne me trompe pas ... c'est le fantôme de Ger

trude ... où c'est son enfant. ( il s'élance vers la maison ; des coups de

fusil partent des fenêtres.) Trahison ! ... aux armes ! ... ( Les soldats se

forment eu balaille et ripostent au feu parti de la maison. On s'élance vers

elle ; ou la prend par escalade sous le feu de l'ennemi. Des hulaus parais

sent sur la bauteur . Combat.)

FRANCK , à part, après le combat.

Disparue !.. morte peut-être ... Mon Dieu ... mon Dieu ! me

l'avez-vous enlevéel..

HECTOR .

DIXIEME TABLEAU.

Décor tombant près de la scène . Table où sont des cartes et tout

ce qu'il faut pour écrire . Des armes çà et là . — Le chapeau du

maréchal sur la table.

AURORE .

SCÈNE PREMIÈRE.

Au camp français.

Au camp français; alors vous trouverez tout simple que ce

soit le maréchal qui dispose de votre sort .. Conduisez Madame

au général en chef.

AURORE, à part.

Plus d'hésitation ... il le faut ... (A Hector . ) Monsieur le comte

Hector de Pecquigny ?... -

HECTOR .

Elle sait mon nom .

AURORE.

Un instant, de grâce ... (Elle lève son voile.)

HECTOR , la reconnaissant.

Elle ! ...

AURORE .

Par pitié , monsieur le comte , ne me conduisez pas au maré
chal ! ...

HECTOR .

Mais quel motif? ...

Mon père adoptif m'a ordonné de ne jamais paraître en la

présence du maréchal ou d'aucun officier de sa maison.

HECTOR .

Et vous vous rendez à son camp...

AURORE .

Auprès d'une amie, d'une protectrice qui m'y appelle , qui

m'a envoyé un guide, et qui doit me cacher là à tous les yeux .

Mais les dangers de cette route !...

N'égalent pas ceux que je courais à Paris... vous les connais

sez ... En butte aux pieges que me tendait chaque jour un

homme puissant, j'ai dû à tout prix aller rejoindre mon père

adoptif, qui peut-être ignore encore mon départ.

Enchaîné par mes devoirs, je ne puis vous suivre, vous pro

téger ...

FRANCK , qui est endormi.

Gertrude ... oui , je veillerai...

Je vous remercie, monsieur le comte, mais plus de dangers

pour moi ; c'est ici la Maison-Blanche... Je suis recommandée

aux hôtes de cette habitation , où m'enverra chercher madame

Favart... Je ne vous demande plus que de la prévenir ; mon
sieur le comte , vous le savez, nous ne pouvons plus nous re

voir... ( Elle entre dans la maison. Au moment de disparaitre elle se re
tourne et fait un geste d'adieu . A ce moment Franck , qui s'est à demi réveille,

aperçoit Aurore, se relève convulsivement en poussant un cri , pendant qu'Au

rore disparait .)

VINCENT, entèant.

Oufl la répétition est finie ... j'ai pu mettre un moment la

paix entre les deux premières actrices ... Je les ai empèchées de

se mettre en lambeaux; elles sont déjà en costume .. , tout est au

mieux ... Elles ne font plus que se détester... Allons , occupons

nous de mon affiche , et n'oublions pas de mettre madame Fa

vart en vedette... Les vedettes, dans une troupe de campagne ,

c'est de circonstance ; mais le courrier de Paris ne m'a pas ap

porté de nouvelles d'Aurore. . je suis inquiet.

HECTOR .

AURORE .

SCÈNE II .

HECTOR .

INCENT, MADAME FAVART.

MADAME FAVART.

Peut-on entrer ?

VINCENT.

AURORE .

MADAME FAVART .

VINCENT.

VINCENT .

SCÈNE V.

FRANCK , HECTOR .

FRANCK .

Ah ! ...

HECTOR .

Qu'avez-vous , colonel ? ...

Toujours ... toujours, quand c'est vous... Cette tenie sert à la

fois de régie au théâtre et de salle de conseil pour l'armée...

quand c'est la régie, notre meilleure actrice n'est jamais de trop ...

et quand le maréchal est ici ...

Alors, je suis trop bien venue ...

Connu : sa passion est à l'ordre du jour ; vous êtes la seule

placeforte qu'il n'ait pu emporter.

MADAME FAVART.

Et ce qui le rend encore plus pressant, c'est qu'il souffre.

C'est vrai : en ce moment il ne peut faire de longues courses

à cheval ; ses équipages mème le fatiguent. On a construit pour

lui une voiture d'osier dont le mouvement lui est moins pé

nible ; et c'est decette charrette qu'il dirige victorieusement les

mouvements des troupes : la fièvre le dévore; et comme une

goutte d'eau lui est interdite, ilmâche sanscesse dans sa bouche

desséchée une balle de plomb. Il a rejeté la cuirasse de fer et jus.

qu'au plastron d'étoffe dont il ne peut plus soutenir le poids, et il

préfèrt s'offrir sans défense aux balles de l'ennemi . Mais, dans

ce corps affaibli, épuisé, toute celte grande âme brillé d'un

plus vif éclat encore ; il commande, il anime seul de son génie

les mouvements de l'arınée et il préside en même temps aux

spectacles du soir : en tout lieu il souffre, mais en tout lieu il

est présent; toutes les forces lui manquent , et ce diable
d'homme suffit à tout.

Oh ! assez! assez, Vincent, je n'ai pas besoin qu'on mele vante ;

aussi je voulais l'éviter . Il faut pourtant que je lui parle; mais,

d'abord, voici ce qui vous concerne : vous allez revoir votre

gentille Aurore .

Hein ?.. qu'est-ce que vous dites ?

MADAME FAVART.

Je dis que cette nuit elle arrive au camp.

Ça ne se peut pas ? ... Comment, ce que je redoutais le plus
au monde.

FRANCK .

HECTOR .

Là ... là... est-ce que je n'ai pas vu une jeune fille : ...

Une jeune fille ! ..

Oui ... là ... entrant dans cette maison ... Oh ! ... je veux la
suivre...

FRANCK

HECTOR . MADAME FAVART .

Erreur, colonel .

FRANCK .

Que dites-vous?...

HECTOR.

VINCENTC'était une vision du sommeil qui pèse encore sur vos yeux .

FRANCK .

Ah ! mon Dieu ! ... mon Dieu ! ... n'était-ce qu'un rêve ! ...

LE SOUS-OFFICIER , entrant , à Hector .

Capitaine, le maréchal vous demande à l'instant.

HECTOR .

J'y cours ... Ah ! que Dieu la protége . (Il sort . )

VINCENT



MAURICE DE SAXE .

MADAME FAVART . SCÈNE IV .

MADA.VE FAVART, LE MARÉCHAL DE SAXE .

MAURICE

Vous voilà plus charmante encore sous ce costume . , el plus
cruelle à mes yeux.

MADAME FAVART.

Dites plutôi victime ! ... Monseigneur, Beauménard veut*

prendre mon rôle dans la pièce de ce soir . .

MAURICE .

Vous le gar lercz , morbleu ! yous le garderez ... Dites -lui que
c'estmon ordre .

MADAME FAVART .

Ses dangers à Paris étaientencore plus grands... j'ai pris sur

moi de la faire venir ... Ah ! j'ai bien failli m'en repentir, mon

jaure Vincent... Un instant. prisonniere de nos ennemis, ce

n'est qu'au hasard et à son courage qu'elle a dù de pouvoir
fuir au milieu des bulles... à la faveur du tumulte d'un com

bat...

VINCENT.

Ohi mon Dieu ! ... mon Dieu l ..

MADAME FAVART .

Rassurez -vous. Elle a pu enfin me faire dire qu'elle est arri

sie saine et sauve à un village sur l'Escaut que couvre notre

arrière -garde; ce soir la voiture et l'escorte que le maréchal

lient à ma disposition iront chercher Aurore et la conduiront

dans la petite maison que j'habite. Elle y travaillera cachée à

tous .. Moi, je m'en retournerai au logis au bras d'un pauvre
jeune officier , dont je suis la confidente, Hector de Pecquigny,

qui adore votre pupille et que sa vertu repousse ... Rassurez

vous donc pour Aurore... Mais autre chose maintenant... nous

sommes menacés de ne point avoir de spectacle ce soir .

VINCENT.

Ah bah ! Ne plaisantez pas... le maréchal n'entend pas rail

lerie, et quand il a mis en scène quelque chose , bataille ou
spectacle ...

D'abord, Médard a failli ètre enlevé hier par des pandours,

lamème reçu un léger coup de sabre en fuyant, et bien qu'il

n'ait pas été atteint préciséinent au gosier, il y a deux notes

qu'il n'a jamais pu retrouver.
VINCENT.

I chantera avec les autres.

Oh ! merci!.. Mais aumomentou votre bonte me rassure et

me défend ... pourquoi faut- il que je vous voie si triste ?

MACRICE .

Avez-vous droit de vous en étomer ?

MADAME FAVART .

MADAME FAVART .
MADAME FAVART.

Oh ! s'il ne s'agissait que de moi... mais rien qu'à vous

voir, j'ai lu sur votre front de bien autres soucis ... ne les ca

chez pas à votre amie .

MAURICE.

Eh bien ! oui, Justine; il n'est que trop vrai, je suis menace

de perdre mon commandement, inon honneur.

Que dites-vous, mon maréchal, vous, au faite de la gloire et
de la puissance !...

D'où je pais être précipité. Justine, vous, mon amie, sachez

le, jalousi , envié , calomniepar mes rivaux, par des princes hu

miles devant moi, jaloux de ma fortune qu'ils ont juré de dé

truire... Ils entourent Louis XV à loule heure ... Charolais, le plus

acharné de mes ennemis , arrive... Ils ne laisseront pas approu

ver par le roi le plan que je lui ai souinis pour la bataille de
demain .

MAURICE .

MADAME FAVART.

Ce n'est pas tout... (on bat aux champs.) Le maréchal!.. Atten

dez-moi, je vais vous rejoindre.

VINGENT.

Surtout qu'Aurore reste bien cachée !
MADAME PAVART .

Demain ...
MADAME FAVART .

MAURICE .
C'est convenu .

VINCENT, à part .

Oh ! le maréchal! .. ( Avec effroi.) Quel homme! quel homme !..

(D'un air gaillard . ) Eh bien ! si j'avais osé , j'aurais été comme lui .

( Il preud le chapeau galonué du maréchal , le mel sur sa fèle, et sort en lais

sant le sien sur la table. )

SCÈNE III .
MADAME FAVART .

MADAME FAVART, LE MARÉCHAL DE SAXE, appuyé sur
FRANCK .

C'est vous, Justine, que je charge de l'annoncer à l'armée

dans la représentation de ce soir ... Que mes plans soient atta

qués, (lénaturés devant Louis XV, que mon intelligence épuisée

me trahisse une minute... et mes enemis l'emportent. Le roi ,

indécis, m'arrache le commandement, et perdant pour toujours

peut-être la seule occasion de justifier ses bienfaits, je des

cends dans la tombe avec ignominie !...

Que dites-vous ?

MAURICE .

Aussi , jusqu'à demain , je n'existerai pas ... Oh ! cette nuit!..

cette nuit sera éternelle !.. Justine, ne me'refusez pas une grâce

que j'implore.

Implorer de si haut, Mon -cigneur ... c'est ordonner.

Je passerai la nuit à la vieille abbaye de Notre -Dame des

Bois, près du champ de bataille. . Justine , venez m'y porter

des paroles d'affection, d'encouragement, de salut!.. Vous hé

sitez ? .. Redoutez - vous les fantômes dont on dit la vieille ab

baye peuplée ?

MADAME FAVART .

MAURICE .

MAURICE, entrant , à Franck et mélancoliquenenl.

« Songe , songe, Muller, à cette auit cruelle !

« Qui fut pour tout un pemple une nuit éternelle !

« Songe aux cris des vainqueurs, songe aux cris des mourants ,

« Dans la flamme étouffés, sous le fer expirants! »

Ces vers d'Andromaqueme reviennent à la mémoire la veille

d'un jour où tant de soldats vont périr ... Et dire que ces braves

n'en savent rien encore .

FRANCK .

Sous vos ordres, Monseigneur, ils iront sans hésiter à la

mort ... ils savent que c'est la victoire pour la France .

MADAME FAVART .

MAURICE .

Laisse -moi me reposer, Franck ... tu me fais aller d'un

train ... Depuis que je t'ai fait nommer colonel de mes hulans,

surtout , lu abuses de ta jeunesse...

FRANCK .

C'est vrai, Monseigneur... J'ai vingt ans de plus que vous

sur mon acte de naissance... Vous n'avez pas cinquante ans,

j'en ai soixante passés; mais je suis àgé de bien moins de

bonnes fortunes, et je n'ai jamais bu que de l'eau .

MAURICE.

Pourtant je me sens un peu nieus ; la fièvre m'a quitté ce

inatin .

FRANCK , apercevant madame Favart.

C'est possible; mais prenez garde , Monseigneur, car je l'aper

çois qui vous attend .

MAURICE .

Ma petite Favart ! .. Franck , il me reste quelques moments

d'ici au conseil... laisse- moi cette minute de distraction .

FRANCK , sortant,

Je vous laisse, Monseigneur. (Il sort .)

Je vous jure, Monseigneur, que ce qui m'effraye cette nuit, ce

ne sont pas les morts, mais plutôtun héros doni on redouterait

l'inconstance, si on avait le droit de l'aimer... en amour comme

en guerre, votre passé est glorieux ... mais il peut être dange

reux d'augmenter votre gloire.

MAURICE .

Oh ! je vous comprends, Justine !.. Mais, écoutez-moi ... sou

vcnt toute notre destinée dépend de notre première affection ...

Une femme que j'avais crue dévoure, désintéressée... In’a trahi

odieusement... Cette femme qui est morte .. on me l'a dit...

est là sans cesse présente à mes yeux ; cette femme, elle est

pour moi devenue le doute , le doute affreux qui s'est toujours

placé entre le bonheur et moi! Et cependant, moi aussi. croyez

le ... mon cour eût compris des affections de famille ; mais dès

mes plus jeunes ans, le bonheur du foyer aussi m'a manqué.

Je fus jeté seul dans le monde avec toute l'ardeur d'un sang

où une race de rois avait transmis la fierté du commandement

et le mépris des obstacles. Il m'a fallu demander à l'amour

qu'on m'accordait parfois, mais qu'on me ravissait toujours,

des consolations, de la force, contre les luttes de l'ambition, et

les ennuis de la grandeur! Ah ! je le sais, cet amour ne sied

peut-être plus à mon âge ... à mes souffrances .. Mais du mo

ment qu'on a connu ces enivreinents tout-pnissants, du mo

ment qu'on a vu passer dans sa vie ces sourires charmants qui
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MADAME FAVART.
rayonnent d'un éclat plus doux que la gloire, on ne peut plus en

déshériter ses jours ... il faut aimer... ne fût-on plus aimé ... I

faut subir encore le joug de ces passións dévorantes dont rien

ne préserve ... ces passions, notre bonheur d'abord , ensuite

notre châtiment... mais toujours l'espérance, le besoin du cæur

ct sa jeunesse éternelle !

MADAME FAVART .

MADAME FAVART.

Monseigneur ...

Monseigneur, c'est une révolte contre vous.
MADEMOISELLE BEAUMÉNARD.

Favart prend tous les rôles.

Beau ménard refuse de jouer le sien .'

MADEMOISELLE BEAUMÉNARD.

Je ne veux pas jouer un accessoire , moi une ancienne...

Eh bien ! le maréchal décidera.
MADEMOISELLE ' BEAUMENARD .

Ah ! si cela regarde le maréchal, vous aurez tous les droits

à son choix.

MAURICE . VADAME FAVART .

Eh bien ! Justine ... viendrez-vous ce soir... votre réponse ?

MADAME FAVART.

Ma réponse, Monseigneur, c'est que voici l'heure du conseil,

et que la pauvre petite coinéilienne est maintenant de trop.

( Elle salue et soci .)
MADAME FAVART .

MAURICE

Renoncer à elle jamais ! ... ce soir ... elle viendra.

SCÈNE V.

LE MARÉCHAL DE SAXE , LE MARÉCHAL DE NOAILLES ,

LE COMTE HECTOR DE PECQUIGNY, OFFICIERS GÉNÉRAUX .

MAURICE .

Dieu vous garde ! Messieurs ! ...

DE NOAILLES .

Maréchal, vous paraissez bien souffrant ! ... cette påleur...

Ménagez votre existence ...

MAURICE

Il ne s'agil pas de vivre, Messieurs, mais de vaincre. ( l1 leur

fait signe de s'asseoir.) Messieurs, nous livrons bataille demain ...

voici la copie du plan que j'ai soumis au roi ... j'aitends la ré

ponse confidentielle de Sa Majesté ... Monsieur de Pecquigny,

secrétaire du conseil, veuillez en donner une lecture .

HECTOR , lisant .

« La droite de l'armée est appuyée au village d'Antouin , for
tifié ; le centre à Fontenoy fortifié également; la gauche, au bois

de Barry ... Des redoutes relient ces trois positions . »

Il faut que l'ennemi fasse le siége en règle de notre armée

ou qu'il recule honteusement.

Pourquoi ça ? Mème auprès du maréchal, si j'ai des chances

d'être prise au choix, vous êtes sûre de passer à l'ancien

neté .

MADEMOISELLE BEAUMÉNARD, voulant s'élancer sur madame Favart.

Oh ! c'est trop fort.

MAURICE .

Eh ! la , la, Mesdames, la paix ! Vous me donnez plus de mal

à vous seules que tous les hussards de la reine de Hongrie.

(A mi-vois à mademoiselle Beauménard . ) Voyons, de quoi s'agit-il, ma

pauvre Beauménard , de représenter, n'est -ce pas, la Fée dans

l'opéra -comique de ce soir ?

MADEMOISELLE BEAUMÉNARD, majestuensement.

Oui, la Fée qui ne vient que pour le dénoument... et moi

qui ai du talent, de l'expérience , dans l'intérêt de l'art, je ne

veux pas jouer... line panne.
MAURICE .

Oui , mais le costume est bien joli.

MADEMOISELLE BEAUMÉNARD .

Quelques aunes de satin , et du strass ... voilà - t- il pas...

MAURICE .

Si ce n'était pas du strass ?

MADEMOISELLE BEAUMÉNARD.

Plait-il ?

MAURICE .

Ce écrin de quatre mille écus que j'ai reçu hier soir , et que

tu adıirais ... ' Si tu le portais ce soir avec le droit de le

garder ?

MADEMOISELLE BEAUMÉNARD, ébranlée.

Vous dites ?

MAURICE .

HECTOR .

MAURICE
MAURICE .

HECTOR .

MAURICE .

Que je puis te l'envoyer, pourvu que tu joues ce soir.

MADEMOISELLE BEAUMENARD .

Dame, après çà...j'aurai beau crier... le spectacle est affi

ché .. , Favart sait mieux que moi la Bergère.
MAURICE .

Tu le vois, dans l'intérêt de l'art, il faut que vous gardiez

toutes deux voş rôles .

MADEMOISELLE BEAUMÉNARD.

Et moi de plus les diamants.

Toujours dans l'intérêt de l'art .

MAURICE .

VINCENT

C'est arrangé! au rideau ! ( 11 sort avec les deux actriem )
MAURICE , aur officiers .

Eh bien ! vous avez entendu ? ..

HECTOR.

Maréchal, vous faites des miracles.

MAURICE .

« La maison du roi reste en réserve à Notre-Dame des Bois,

où se tiendra Sa Majesté. Le régiment de hulans, commandé

par Franck Muller , agira en volligeurs. »

Mon fidèle Franck sera partout, me rendrą compte de tout .

« Au cas de retraite, des troupes fraîches ay pont de Calonne,

dont la tête est retranchée. »

De plus, je place seize pièces de canon sur l'autre rive de

l'Escaut pour foudroyer les Hollandais, s'ils voulaient se joindre

aux troupes anglaises et hanovriennes .
DE NOAILLES .

Toute cette disposition , maréchal, est d'un savant capitaine,

et nous présage une victoire... Mais pourquoi garder en deçà

de l'Escaut, loin du champ de bataille, seize pièces de canon
qui nous seraient si utiles dans l'action .

MAURICE .

C'est pour me ménager les moyens d'une diversion ... Et

vous, soldat expérimenté , vous devez me comprendre. ( on en

jeud du bruit . )

SCÈNE VI .

LES MÊMES , VINCENT.

VINCENT.

Ah ! Monseigneur, je vous demande pardon si je vous dérauge,

mais c'est pour affaire de service ; vous voulez qu'on joue ce

soir ... et Beauménard refuse .

MAURICE.

Qu'on la flauque aux arrêts.

VINCENT

Elle n'en jouera pas davantage... Tenez., entendez-vous ? Elle

se prend aux cheveux avec madame Favart.

MAURICE, aut officiers .

Pardon, Messieurs , mais laissez-moi arranger cette petite af

faire... le roi a demande le spectacle, et il faut de la distraction
au soldat ... Faites entrer les deux ennemies.

SCENE VII.

LES MÊMES, MADAME FAVART, MADEMOISELLE BEAU

MÉNARD.

MADEMOISELLE BEAUMÉNARD.

Ah ! Monseigneur, c'est une infamie !

Non, mais tout bonnement j'ai fait une diversion . Vous

voyez la puissance de la manoeuvre... La mème sur les Hollan

dais que sur les actrices... Moralité en faveur de la diversion ...

Messieurs, Beauménard jouera ce soir, et nous laisserons nos

seize pièces de canon en batterie sur l'Escaut.

SCENE VIII .

LES MÊMES, TROBECK, couvert de boue de la tête aux pieds.

MAURICE .

Hein I quel est ce tombereau de boue qui marche?

TROBECK .

MAURICE

Ah ! Monseigneur.

Comme te voilà arrangé ... mon pauvre Trobeck ...

TROBECK.

Un boulet de canon qui est venu tout droit s'enfoncer...

MAURICE ,

Dans ta personne ?

TROBECK .

Dans la boue, à côté de moi .
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MAURICE .

Eh bien ! va faire brosser ta gloire, et n'en parlons plus. Mais

que tiens-tu là ?

TROBECK .

La réponse du roi, Monseigneur.

MAURICE .

La réponse du roi . ( 11 prend la lettre . ) Oh ! la main me trem

ble ! ... Si le roi avait condamné mes idées, ce serait mon arret

de mort. (11 l'ouvre.) Je respire ! ... Le roi approuve mon plan,

Messieurs... je puis lutter contre mes ennemis. (On entend frapper

trois coups.) Messieurs... l'heure du speciacle ... Ce soir le plaisir,

et demain le carnage et la victoire !

VINCENT.

Mais vite donc, Médard... tu manques ton entrée.
MÉDARD .

Mon entrée... je n'ai plus de jambes ! ..
VINCENT .

Ton entrée donc c'est à toi ! ( Vincent et le souffleur, qui sort ,

poussent, Médard et lui font monter l'échelle, plus mort que vir. )
MÉDARD, sur le petit théâtre, chantant d'une vois Iremblante .

En France , un vaillant militaire

Unit l'esprit à la valeur .

( Parle .) Je ne peux pas trouver une note .

Les grâces, le talent de plaire

N'empêchent point d'avoir du cour.

( Parle .) J'ai unc peur de chien .

J'en puis citer plus d'un exemple...

Les ennemis vont arriver .

( Mouvement dans la foule.)

UN OFFICIER .

Heinl qu'est-ce qu'il dit ?

MÉDARD .

Ab ! je n'en puis plus , je défaille... (Bruit d'un coup de leu .
Désordre . Les soldats courent à leurs armes et les chargeat . Les offi .

ciers tirent leurs épées. Les actrices se sauvent. Les pandours parais

sent à cheval au loud .- Le théâtre est pris, repris , démoli. Combat co

mique . Enfiu les paodours sont balayés . Tableau .)

ONZIEME TABLEAU.

Aspect du camp. Au milieu , un petit théâtre vu en diagonale .

Au devant du théâtre , banquettes disposées pour le maréchal et les

officiers. - Derrière, les soldats debout. Musique faite par un

petit orchestre placé devant le théâtre.- La toile lève . - Madame

Favart parait en bergère . On applaudit.

-

MADAME FAVART.

-Messieurs , ce soir, Arlequin soldat , pantomime mělée de

vaudevilles , et la Bergère et la Fée. (Mouvement de plaisir . ) De

main , relâche à cause de la bataille. (Cris de joie et acclamations. )

Après-demain , à cinq heures précises, les Amoursgrivois el le

Prix de Cylhère. (Rires et applaudissemeuts .) Les personnes qui ont

retenu des loges sont priées de faire retirer les coupons

avant midi ; autrement, on en disposerait . (Nouveaux rires . Applau

dissements qui se changent en acclamations à l'arrivée du maréchal , accom

pagné de son état-major. La toile leve . Un Arlequin et une Colombine

sont en scène . — Un officier vieut parler au maréchal , qui se lève rapidement.)

ACTE CINQUIÈME.

DOUZIÈME TABLEAU.

Une salle gothique de la vieille abbaye de Notre -Dame des Bois .

Par les fenêtres délabrées on voit un ciel sombre , nuageux .

- Table avec une lampe allumée.- Des cartes, des papiers sont

sur la table; un fauteuil, etc .; décor tombant près de la scène .

SCÈNE PREMIÈRE.

VINCENT, MÉDARD, en garde française, paraissant au pied du théâtre.

MÉDARD .

Père Vincent, n'oubliez pas de mc donner les paroles du

couplet que je dois chanter dans la pantomime en l'honneur du
maréchal...

VINCENT

Je l'ai demandé au souffleur... qui le copie .

MÉDARD .

C'est étonnant, depuis que j'ai reçu un coup de sabre d’uu

pandour bien inconvenant , je n'ai pas la mémoire très- bien

assise ... heureusement la voix m'est revenue. (11 cbante. ) Qu'en

dites- vous, père Vincent ?

Oui, oui, ça va assez bien. ( A part.) Qu'est-ce que j'oublie

donc ? La sortie du maréchal m'a troublé.

SCÈNE PREMIÈRE.

FRANCK , seul.

Le maréchal, en se retirant dans la salle à côté, m'a ordonné

de quitter l'abbaye ; mais il faut savoir lui résister pour le pro

téger contre lui-même... Je veillais, et j'ai pu apprendre que

l'escorte de madame Favart doit cette nuit la conduire non

plus à sa maison , mais ici ... Je ne m'éloigne pas . Toutes les

dispositions sont prises pour la bataille, qui doit commencer au

point du jour... ' Il ne manque que la certitudede ne pas voir

les forces du commandant en chef faillir à la tâche . Heureuse

ment, il a consenti à prendre une heure de repos ... (Écoutant . )

On a parlé dans la chambre à côté. (11 entr'ouvre la porte .) Le ma

réchal, dévoré par la fièvre, s'agite sur son lit de souffrances...

il prononce des paroles inarticulées ... il est en délire ... il se

lève... il vient de ce côté ...

VINCENT

MEDARD.

Le si est bon ... mais le do ... Ahl décidément, ces satanés

hussards m'ont enlevé le do .

VINCENT

Mais qu'est-ce que j'oublie donc ?

L'officier, rentrant et donnant un billet à Viucent.

De la part du maréchal... très-pressé .
VINCENT, lisant.

« Mon cher Vincent, faites continuer le spectacle en mon ab

sence ... Un escadron de pandours tente de surprendre le camp ...

Je fais replier les sentinelles pour les laisser s'y engager, mais

je m'arrange de façon à bien saluer ici leur entrée. » Justement

j'oubliais d'aller surveiller les miennes. (Le souſtleur de sa boite

passe un papier à Vincent .) C'est bon . ( Il veut monter l'échelle qui conduit

au théâtre.)

MÈDARD .

Eh bien ! père Vincent, et mon couplet ?

VINCENT .

Le voici, le voici... (il donne un papier à Médard et monte rapidement

l'escalier .)

MÉDARD, chantonnant.

En France, un vaillant militaire

Unit l'esprit à la valeur ...

Oh ! le deux premiers vers, ça va... (11 ouvre le papier et lit. )

Voyons le reste ... Heinl qu'est-ce que c'est que ça ? Vincent

s'est trompé encore... ce n'est pas mon couplet, c'est un billet

du maréchal. ( il lit et pousse ua cri de terreur .) Hein ! nous allons

ètre attaqués ! ... Comment! encore des pandours? ..

VINCENT, du haut de l'échelle.

Médard, à toi ton couplet.

MÉDARD.

Mon couplet... Ah ben oui je suis joliment en voix...

SCÈNE II .

LE MARÉCHAL, FRANCK.

MAURICE , entrant rapidement,

Oh ! laisse -moil.., laisse -moi !... spectre maudit ! ... va-t'en !

J'avais ri de pitié quand on m'avait dit que des fantômes peu

plaient celle vieille abbaye ... et cependant j'ai revu cette

femme qui a frappé toute ma vie de fatalité ... C'était un fan

tôme du sommeil... et le fantôme a disparu... disparu... non ...

le voilà ... C'est elle ... Gertrude ... Oui , elle étend vers moi la

main... elle semble m'arrèter ... me menacer... elle qui m'a

trahi ... va - t'en ... Va- t'en ... mais, va-t'en donc... (Après un silence.)

Tout a fui... je me sens mieux... mes souvenirs reviennent...

J'attends ici une amie dont j'obtiendrai le cæur ; dont la pré

sence dissipera ces impressions cruelles, calmera mes souffran

ces ... Oui , il m'a semblé entendre... Franck ... je croyais ne plus
te retrouver ici ? ...

FRANCK

Oui, Monseigneur; mais je me suis promis de ne pas obéir .
MAURICE .

Hein?..

FRANCK ,

Monseigneur, dans quelques heures le canon va retentir dans

la plaine de Fontenoy ... Monseigneur, à peine assez de force

reste à votre corps, brisé par les souffrances, pour réaliser les

plans qu'a conçus votre génie ... et vous voulez aventurer, dans

les émotions d'une passion folle, ces restes d'une énergie né
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cessaire à la grande épreuve où se jouent les destinées de la
France ,

MAURICE .

Franck ! ...

MAURICE .

Ma Olle ! ... ( 11 pousse un cri déchirant et tombe.)

AURORE , courant à lui .

Mon père ....

FRANCK

Grand Dicu ! ses mains sont glacées, ses lèvres décolorées,

son cour bal à peine... perdu ... perdu... (Bruit au loin , Canon .)

FRANCK .

SGÈNE IV.

LES MÊMES , LE MARÉCHAL DE NOAILLES, HECTOR ,
OFFICIERS .

Oui , de la France... vous m'entendrez, Monseigneur ! car le

termede votre existence, håtée par ces tumultes du cæur, mar

queraient à votre patrie nouvelle l'époque de sa décadence , de

ses revers et de ses malheurs... Louis XV livre la France aux

favorites ... Ah ! si vous succombez., qui la protégera ?... Le roi

Frédéric de Prusse... l'illustre Frédéric, qui ne redoule que
Maurice de Saxe , va tourner contre elle son épée victorieuse ...

C'en est fait de la gloire de ces drapeaux que vous avez tant

illustrés, et les derniers rayons de l'astre de Louis XIV vont

s'éteindre sur la pierre de votre tombe .

MAURICE.

La tombe l ... Eh bien ! que m'importe...

La lombe, soit... is votre honneur, que menace encore

plus une mauvaise action .

FRANCK .

DE NOAILLES.

Les ennemis attaquent nos lignes... entendez-vous le premier

coup de canon ... Le roi demande le maréchal de Saxe ... On s'é

tonne déjà de son absence ...

HECTOR , apercevant Aurore .

Aurore icil ..

FRANCK .

Le maréchal ne vous entend plus ... une émotion terrible l'a

privé de ses forces... Oh ! cette immobilité .. ( A Aurore.) C'est

le déshonneur, c'est la perte de votre père ...

HECTOR .

Un autre va donc commander et gagner la bataille ? ..

MAURICE .

Franckl...

FRANCK

AURORE .

MAURICE .

FRANCK

Oui , une mauvaise action . Car je sais tout, Monseigneur :

cettefemme,qu'amènent ici des ordres implacables, cette femme,

attachée à ses devoirs , cherche à résister au prestige qui l'en

traine vers vous ! Son époux, dont elle est l'orgueil et le seul

bonheur, vous avez voulu que la force le retint loin d'elle . Ah !

Monseigneur, est-ce là un triomphe digne de vous?... Non, et

votre conscience vous l'a dit avant moi... volre conscience, que

Dieu vous a fait apparaître dans votre sommeil sous les traits

de votre première, de votre plus noble victime...

MAC'RICE .

Ma victime ! ..., Gertrude ... elle ... cette perfide ... celte in

grate ...

Perfide!... ingrate ! ... Ah ! Dieu me pardonnera aujourd'hui

de manquer à une partie de mes serments, pour mieux tenir

ceux que j'ai faits à votre père, sermentsplus sacrés encore

envers celui qui m'a sauvé de la balle de Mentzel... Gertrude

était innocente, elle s'est sacrifiée à votre gloire ... elle a suc

combé à sa douleur.

MAURICE .

Que dis- tu ? ...

Cette femme près d'Eberstein , dans une humble auberge, qui

expirait la tête voilée et les lévres sur votre main ... c'était

elle ! ...

FRANCK .

Ah ! il rouvre les yeux ! .. Il va parler ...

Oh ! non ... non ... ce n'est pas un rével ..

Monseigneur, l'ennemi vous attend ... Vos forces vous trahi

raient-elles ? ..

MAURICE .

Mes forces me trahir... quand mon enfant est là ! ... Mon

enfant ... oh ! ne me quitte pas,mon enfant!.. et la présence,

c'est la force , c'est le génie , c'est la victoire ! ..

AURORE .

Oh ! je ne vous quitte pas, mon père !..

HECTOR , à part .

Sa Gille !.. A moi de la mériter !

MAURICE .

Messieurs, avant ce combat, où je puis trouver la mort, je

vous présente Aurore de Saxe, ma fille chérie , que je veux

faire héritière d'un grand nom . ( Il la présente aux officiers.) Mes

sieurs, au champ de bataillel .. Viens, mon enfant ! ..
FRANCK .

MAURICE.

Elle ! ...

FRANCK .

Et, maintenant, que ce souvenir saint et cruel vous arrête ...

Ah ! qu'il vous arrèle dans un projet làche ... oui, làche !... car

le génie donne bien des droits, Monseigneur, mais jamais celui

de l'oppression du faible .

TREIZIÈME TABLEAU.

Bivouac du roi . - Aspect du quartier général pendant une bataille

devant l'abbaye de Notre-Dame des Bois . — Le reste du paysago

est enveloppé dans la fumée du champ de bataille
1

MAURICE .

Franckl...
SCENE PREMIÈRE .

FRANCK.

LE ROI , LE DAUPHIN, CHAROLAIS, OFFICIERS GÉNÉRAUX .Monseigneur, arrêtez -vous dans cette voie où se flétrirait

votre renommeel... Vous faites de la France la première des

nations, vous éblouissez l'Europe, vous vaincriez le monde ! ...

Grace pour cette femmel... grâce pour votre honneur ! ...

MAURICE, hésitant .

Franck ! ( Bruit de voiture.)

FRANCK .

Une voiture... une voiture qui s'arrète !... elle ... Oh ! par pi .

tié ! ... Monseigneur !...

Tais - toi ! ... J'entends des pas dans cette galerie ... une

femme.

MAURICE.

LE ROI, désignant un boulet qui a roulé à ses pieds.

Renvoyez ce boulet aux ennemis, je ne veux rien avoir à eux .

Monsieur le dauphin , vous m'avez fait demander de vous mè

Jer aux combattants ... mais je ne puis exposer en vous l'héré

dité de la couronne , à moins que son honneur ne l'exige , ct

nous n'en serons pas réduits là , je l'espère.

CHAROLAIS .

Pourvu que les dispositions prises par le maréchal de Saxe

aient pu mériter la faveur que vous accordez à leur auteur. Je

le désire sans l'espérer, sire.

LE ROI .

Et moi, je l'espère encore , monsieur le Charolais. C'est la

première fois où, depuis Poitiers, le roi de France assiste avec

son fils en personne à une bataille ; et si j'en excepte Taille

bourg, nous n'avonsjamais remporté d'avantage signalé contre

les Anglais ... Messieurs, j'espère bien être le premier.

SCÈNE II .

LES MÊMES, LE MARÉCHAL ' DE SAXE , LE MARÉCHAL DE

NOAILLES, FRANCK .

FRANCK .

Fuyant des ravisseurs... C'est à vous, peut-être, qu'elle de

mande justice ! ...

MAURICE.

C'est mon amour seul qui l'attend ... Elle sera à moi... (11 s'é

lance vers la porte qui s'ouvre. )

SCENE III .

AURORE, paraissant , LE MARÉCHAL pousse un cri terrible, FRANCK

est pétrifié.

MAURICE .

Gertrude ! ... LE ROI .

FRANCK .

Non, ce n'est pas Gertrude... c'est Aurore, son enfant, que

Dieu nous ramène... c'est le vôtre, Monseigneur...

Eh ? .. , chal , quelles nouvellesbien ! maré

MAURICE .

Sire !...
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LE ROI.

Parlez, maréchal...

LE MARÉCHAL .

Elles sont graves ... sire... (Fusillade au loin.) Entendez -vous

cette fusillade qui se rapproche ? ... c'est le feu d'une colonne
ennemie .

canon pointées contre le front de la colonne ,et tout ce qu'il
vous reste de forces, toute votre maison en réserve, tombera

sur la colonne en fourrageurs.

Bien , maréchal!

LE ROI .

MAURICE .

LE ROI .

Achevez !... Mais vos forces vous trahissent...

MAURICE .

Sirel ... mon fidèle Franck a tout vu ... et si vous le permet

tez ...
LE ROI .

LE ROI .

Qu'il -parle ....

Mais, sachez-le bien , nous épuisons nos dernières ressources !..

si elles ne nousdonnent pas la victoire ... tout est perdu, même

le roi de France... Ces quatre pièces de canon pouvaient seules

couvrir votre retraite.

Quand un roi de France est vaincu , Messieurs , il fait sa re

traite du côté de l'ennemi... A vous, monsieur de Pecquigny, de

commander le feu ... vous êtes officier d'artillerie . (Fusillade.)

MAURICE .

Sire , voici l'ennemi... il est là ... mais il vient chercher sa

tombe à vos pieds ... Oh ! je le sens là , Dieu protége toujours

la France ! ..

FRANCK.

QUATORZIEME TABLEAU.

Sire, le maréchal avait entouré son armée de retranchements

lerribles , mais les troupes anglaises ont forcé l'entrée entre

Fontenoy et le bois de Barry, et sont arrivées jusqu'à nous. Nos

officiers ont échangé leurs saluls avec les officiers anglais, en

les invitant à tirer les premiers, et le carnage a commencé ...

En vain deux formidables redoutes ont croisé leur mitraille sur

la colonne ennemie... Décimée et inébranlable , elle s'avance

comme un feu intelligent et vivant qui marche toujours .... Tous

nos meilleurs soldats, gardes françaises , chevau -légers , mous

quetaires, grenadiers à cheval, se sont successivement brisés

contre le colosse, et n'ont servi qu'à jeter sur ses flancs une cein

ture palpitante de morts, de mourants... Le terrain disparaît

toujours sous cette masse, se déroulant comme un serpent

énorme, et laissant dans la poussière un sillage de cadavres !...

Ah ! sachez-le bien , sire, vos troupes veulent mourir plutôt que

de céder le champ de bataille ... ( Fusillade.) Mais, entendez -vous

l'ennemi qui approche, sire... Ah! des ordres !... des ordres ! ..

el que la mort de vos soldats, du moins , puisse venger leurs

frères qui ont péril ...

Le décor change , et laisse voir l'immense plaine de Fontenoy rem

plie de fumée, jonchée de morts et du mourants . Au fond, la

colovne anglaise développant son front, et qui, en s'avançant, par

tage diagonalement la scène . Sur le devant du théâtre , des

soldats français de toutes armes, des cavaliers dénrootés font feu

sur la colonne qui riposte. - Les Français tombent et se replient

en désordre . Arrive Hector à cheval.

SCÈNE II .
SCÈNE PREMIÈRE.

LES MÊMES , HECTOR, accourant en désordre.

HECTOR, LE ROI , LE MARÉCHAL.

HECTOR .

Sire!.. sire !., tout est sauvé peut-êlre ! .. J'arrive du champ

de bataille... la colonne anglaise n'est plus qu'à cent pas d'ici ...

mais privée de cavalerie, isolée de sa base d'opérations... Elle

hésite, elle s'arrêle embarrassée et inquiète de sa victoire ...

Un dernier eſfort , sire, et nous la briserons...

LE ROI , au maréchal .

Maréchal, votre avis?

Sire l .. il faut... il faut ! ..

HECTOR.

Place à l'artillerie, Messieurs... (Une batterie alteléé , de quatre ca

nous, arrive et tourne la gueule à l'ennemi. ( u fait ſeu . La colonne s'ouvre,

la maison du roi se précipite sur la colonne qui plie , se débande. Cris de

victoire . Le roi arrive avec le dauphin ; les soldats l'entourent , les blessés se

soulèvent et poussent des cris de joie . Hector est à côté du maréchal .

LE ROI, au dauphin.

Voyez,mon fils, que de sang pour acheter la plus belle vic

toire!... Vous, du moins , Dieu vous rend à nous, maréchal...

Ah ! nous regretterions notre triomphe, s'il nous coûtait un

héros tel que vous ! ...

MAURICE .

FRANCK

MAURICE .

Sire, Dieu me conservera encore pour vous servir; mais je
ne voulais vivre que pour voir Votre Majesté victorieuse . je

puis mourir... La France m'a adopté... mais, avec cette seule
journée, j'ai payé ma bienvenue à ma mère ! ...

LE ROI .

Grand Dieu ! .. ses forces sont épuisées, il ne peut parler...

CHAROLAIS , au roi .

Sire, le maréchal ne peut réparer le mal qu'il a fait,.. Pre

nez le commandement ou qu'un autre général...

Nul ne peut être général en chef... quand Maurice de Saxe

existe encore ! ..

FRANCK .

Maréchal, defendez votre honneur...

MAURICE .

Mon honneur ... oui , pour mon honneur.,, pour la France...

je vaincrai... Les furces mereviennent... je me souviens... il faut

saisir ce moment d'indécision de l'eunemi... Quatre pièces de

QUINZIÈME TABLEAU.

( Tableau. — Reproduction de la toile d'Horace Vernet , à Versailles . — Nou

veaux cris . '

FIN.
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